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PREFACE. 


N  entend  par  filles  nu- 
biles 5  celles  qui  font  prêtes  à 
fe  marier,  c'ell-à-dire,  à  être 
fécondées  5  à  devenir  mères. 
Le  flux  menfîruel  qui  les 
caraÉlérife  eifentiellement , 
eft  une  évacuation  fanguine , 
dont  les  dérangements  font 
fi  faciles  &  fi  dangereux 
que  la  foule  de  maux  qu'ils 
entraînent  ordinairement  5 
font ,  le  plus  fouvent ,  très- 
rébelles  même  aux  fecours 
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de  la  Médecine  les  plus 
favamment  &  les  plus  pru- 
demment admlniftrés.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  funefte 
encore,  c'eft  que  fi  les  filles , 
après  avoir  éprouvé  ces 
maux ,  viennent  à  fe  marier , 
fe  trouvant  prefqu  entière- 
ment épuifées  ,  elles  font 
impropres  à  la  génération  ; 
ou  fi  elles  y  ont  encore  quel- 
que aptitude  5  ce  n'efl:  que 
pour  devenir  mères  d'enfants 
foibles  5  mal  conftitués  5  aux- 
quels elles  ne  furvivent  que 
pour  foufFrir  ;  fî  toutefois 
files  ont  eu  affez  de  forcç 
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pour  réfifter  à  des  accouche- 
ments fouvent  très  -  labo- 
rieux. 

D'après  ces  confîdéra- 
tions ,  rien  ne  paroît  plus 
avantageux  à  cette  partie  du 
beau  fexe/quede  connoître 
les  moyens  de  conferver  fa 
fanté  :  c'eft  ce  que  je  mepro- 
pofe  de  lui  enfeigner  par  cet 
Effai,  que  je  divife  en  trois 
Parties. 

Dans  la  première ,  je  trai- 
terai de  l'apparition  du  flux 
menftruel  ,  ou  des  règles  ; 
de  l'âge  auquel  elle  fe  fait  ; 
de  ce  qu'il  faut  obferver^  lorf- 


X       Préface. 
qu'elle  eft  prête  à  fe  faire  ^ 
enfin  5  du  retour  périodique 
des  règles,  &c. 

Dans  la  féconde ,  j'expo- 
feral  avec  toute  Texaâitude 
poffible  5  les  principales  eau- 
fes  qui  peuvent  déterminer 
l'altération,  ou  la  fuppreffion 
des  règles.  Je  ferai  fouvent 
obligé  d'entrer  dans  des  dé- 
tails qui  paroîtront  peut-être 
minutieux ,  mais  qui  à  coup 
fur  ne  font  pas  inutiles  , 
comme  pourront  en  juger 
ceux  ou  celles  qui  s  y  con- 
noiflent  :  car  s'il  eft  des  cas 
où  les  plus  petites  caufes 
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produlfent  les  plus  grands 
effets ,  c'eft  fur-tout  chez  les 
filles  nubiles. 

Je  propoferaî  enfuîte  le 
traitement,  le  plus  fimple 
&  le  plus  fur ,  de  la  mala- 
die appellée  communément 
pâles  -  couleurs. 

Dans  la  troifieme  &  der- 
nière Partie  ,  je  prefcrirai  le 
régime  le  plus  convenable 
aux  filles  nubiles  ;  je  n'ou- 
blierai pas  celles  qui  font 
cloîtrées  ^  de  même  que  les 
jeunes  veuves ,  qui  font  à 
peu  près  dans  le  même 
cas. 
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Cet  Eflal  ne  peut  être  que 
très-utile  à  celles  pour  qui 
je  le  deftîne;  les  femmes  en 
général  qui  n'auront  pas 
pafle  quarante-cinq  ans ,  ou 
qui  feront  encore  réglées  y 
pourront  également  s'y  in- 
firuire;  les  unes  &  les  autres 
le  liront  toujours  avec  avan- 
tage. J'ai  eu  foin  de  mettre 
tout  à  leur  portée  ;  &  les 
termes  de  Médecine  que  je 
n'ai  pu  me  difpenfer  d'em- 
ployer ,  y  font  rendus  on 
ne  peut  pas  plus  intelligible-^ 
ment. 

En  un  mot ,  tout  eft  traité 
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dans  cet  Ouvrage  félon  les 
vrais  principes  médicinaux  : 
on  y  trouvera  par  -  tout  la 
vérité  ,  fouvent  même  la 
franchife  ;  cette  dernière 
cependant  y  eft  fi  fagement 
ménagée ,  que  je  ne  crois 
pas  que  les  plus  fcrupuleufes 
puiffent  raifonnablement  en 
être  effarouchées. 

Cette  Edition  contient 
plufîeurs  avis  intéreffants  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
première.  J'ai  fait  auffi-bien 
que  j'ai  pu  ;  que  d  autres 
faffent  mieux  ^  je  le  verrai 
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avec  la  douce  fatlsfaŒon 
qu  auroit  un  frère  fenfîble , 
en  voyant  foulager  des 
fœurs  chéries  &  malheu- 
reufes ,  qu'il  n  auroit  pu  fou- 
lager lui-même. 
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ESSAI 

SVR    lA     SANTÉ 

DES 

FILLES   NUBILES. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  r apparition  des  Règles  ,  &c. 

\^'est  ordinairement  à  lage  de 
quatorze  à  quinze  ans  que  les 
filles  deviennent  nubiles  ;  juf- 
qu'alors  la  nature  occupée  à  leur 
accroiffement  ,  ne  leur  a  rien 
fourni  de  fuperflu  :  mais  cet  âge 
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arrivé  ,  elles  ceffent  de  croître , 
du  moins  fenfiblement  ;  la  gorge , 
qui  depuis  quelque  temps  com- 
mençoit  à  fe  faire  appercevoir _,  fe 
trouve  alors  prefque  tout- à -fait 
formée  ;  la  voix  change  un  peu , 
devient  moins  flûtée  ;  elles  font 
pâles5rêveufeSjmélancoliques(i); 
elles  s'ennuient  de  tout^  &  princi- 
palement de  ce  qui  les  amufoit 
le  plus  ;  elles  cherchent  la  foli- 
tude  :  le  dégoût  furvient ,  les 
digeftions  fe  font  mal;  elles  ont 
même  quelquefois  des  envies  de 
vomir  &  le  goût  dépravé  ;  elles 
fentent  intérieurement  une  cha- 
leur fourde  ^  très-incommode  ;  la 

tètQ 


(  I  )  Plufieurs  filles  deviennent  nubiles  ^ 
pour  -  ainfi-dire  ,  fans  s'en  appercevoir  ;  fi 
ce  n'efl  par  la  plus  grande  vitalité ,  /par  la 
plus  grande  vigueur  qu'elles  acquièrent* 
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tête  fe  charge  ;  les  idées  fe 
brouillent  ;  un  rien  les  fatigue» 
Tout,  fembie  enfin  devoir  les 
précipiter  dans  les  maux  les  plus 
graves  ;  lorfque,  après  une  douce 
chaleur ,  qui  fe  fait  fentir  prin- 
cipalement dans  le  bas- ventre, 
il  furvient  un  titillement  aux  par- 
ties génitales:  les  règles  arrivent; 
&  tous  les  avant-coureurs  incom- 
modes qui  les  annonçoient,dif- 
paroiffent ,  pour  faire  place  à  la 
plus  brillante  fanté. 

En  effet ,  jamais  les  filles  n'ont 
eu  le  teint  fi  fleuri ,  les  yeux 
plus  fcintillants ,  n'ont  été  fi  gaies, 
fi  intelligentes  ,  fi  difpofées  à 
aimer ,  en  un  mot  fi  aimables 
qu'elles  le  deviennent  alors  :  & 
un  favant  Médecin  a  très-bieil 
défigné  le  temps  de  l'apparitiofl 
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des   règles  ,    en    le    nommant 

l'aurore  du  beau  fexe. 

L'âge  de  quatorze  à  quinze 
ans  j  n'eft  l'époque  de  l'apparition 
des  règles  que  pour  le  plus 
grand  nombre  des  filles.  Il  en  eft 
chez  qui  elle  fe  fait  plutôt,  d'autres 
plus  tard  ;  celles  ,  par  exemple , 
qui  habitent  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France  (  pour 
ne  parler  que  des  Françoifes), 
comme  les  Provençales,  les  Lan- 
guedociennes^ &ç.  font  ordinai- 
rement réglées  à  treize  ^  même  à 
douze  ans.  AuiE  obferve-t-on 
qu'à  Montpellier  (2)  les  filles  y 


(2)  J'ai  obfervé,  tant  à  Paris,  à  Mont- 
peilier ,  qu'à  Grenoble  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  jeunes  femmes  &  Ôlqs  jeunes 
filles  étoient  réglées  à  la  fin  de  chaque 
mois  ,  c'eft-à~dire  ,  pendant  les  premières 
phafes  de  la  lune.  Cet  aftre  auroit-il  quel- 
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font  petites  ,  feches  ,  ardentes  ^ 
très-pafîionnées;  ce  qui  tient  à  la 
chaleur ,  à  la  ficcité ,  à  la  falubritê 
du  beau  pays  qu'elles  habitent. 

La  même  chofe  arrive  aux  jfîlles 
qui  habitent  les  pays  froids  3  lorf- 
qu'elles  fe  forment  une  athmof- 
phere  échauffante  ^  par  Toifiyeté  ^ 
la  moUeffe  ,  l'ufage  des  aliments 
incendiaires  ;  par  la  leâure  de 
certains  livres, la  contemplation 
de  certaines  eftampes  ,  par  iâ 
fréquentation  de  certaines  com- 
pagnies :  ce  qui  forme  autant  de 

qu'influence  fur  la  menftruation  ?  De  grands 
hommes  Font  penfé  ,  &  cela  doit  nous 
fufîire  ,  au  moins  pour  ne  pas  rejeter  légè- 
rement leur  opinion  ;  &  comme  a  dit  î'illuftré 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Montpellier,- 
M.  Bàrthe^i,  ce  ne  fera  qu'après  des  obfer- 
vations  multipliées  &  bien  faites  ,  qu*on 
pourra  fur  cet  objet  ,  comme  fur  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'art  de  guérir ,  favoir  queV 
que  chofe  d©  certain. 
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caufes  qui  échauffent  &  réveilient 
de  bonne  heure  Fimagination , 
&  aecéierent  par  conféquent 
Fapparition  des  règles. 

Les  payfannes  qui ,  fans  celTe 
occupées  à  des  travaux  pénibles, 
diffipent  beaucoup  par  la  trans- 
piration &  les  fueurs ,  n'ufent 
d'ailleurs  que  d'aliments  groffiers, 
très -peu  nourriffants  ,  doivent 
îîéceffairement  avoir  plus  tard 
du  fuperflu.  Auffi  n'eft-il  pas  rare 
d'en  voir  parmi  elles  qui  ne  font 
pas  encore  réglées  à  feize^  dix- 
fept,  dix-huit^  dix-neuf 3  même 
vingt  ans  (3). 

(3)  Dans  le  mois  de  juillet  1776  ,  il  y  avoit 
à  l'Hôpital  de  la  Providence  de  Grenoble  , 
une  fille  âgée  de  vingt  -  cinq  ans  ,  d'une 
conftitution  très-forte  ,  Charbonnière  de 
prûfeiiïon,  qui  eut  fes  règles  pour  la  pre- 
îriere  fois  ,  après  quelques  jours  de  repos 
9iï  la  néceiTitoit  la  fra6lure  d'une  jambe» 
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Tant  que  les  filles  fe  portent 
bien,  qu'elles  foient  nubiies  ou 
non,  quel  âge  qu'elles  aient,  on 
ne  doit  point  les  médicamenter; 
il  eft  même  beaucoup  de  cas  où 
ilferoit  très-dangereux  d'attribuer 
leurs  infirmités  au  retard  de 
l'apparition  des  règles.  Voilà  ce 
que  malheureufement  l'on  n'ob- 
ferve  pas  affez;  car  auffi-tôt  qu'une 
fille  a  quinze  ans ,  &  qu'elle  n'eft 
pas  nubile^  le  moindre  mal-aife 
qu'elle  fe  fent  (  auquel  l'on  ne 
feroit  pas  attention  fi  elle  n'avoit 
que  dix  ans  )  ,  on  a  recours  à  tous 
les  remèdes  ordinaires,  pour  lui 
procurer  fes  règles ,  c'eft-à-dire^ 
pour  lui  empêcher  de  les  avoir 
iî-tôt,  &  bien  ;  fur-tout  fi  on 
la  faigne  ,  comme  on  fait  pref- 
que  toujours.  Il  vaudroit  beaur^ 
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coup  mieux  parler  moins  de  îa 
nature ,  S:  l'écouter  davantage. 

Quand  les  règles  ont  une  fois 
paru  5  elles  doivent  revenir  pé- 
riodiquement tous  les  vingt-huit 
jourSo  L'évacuation  dure  ordi- 
nairement trois  jours  j  du  moins 
chez  le  plus  grand  nombre  des 
filles  ,  &  chez  quelques-unes, 
quatre  ,  cinq  ^  fix  ^  fept,  même 
huit  jours,  relativement  à  leur 
conilitution  plus  ou  moins  foible» 

La  quantité  de  fluide  qui 
3'évacuc:  par  les  règles  ,  n'efl:  pas 
^éteimmée  ;  cependant  elle  ne 
va  guère  au-defîus  d'une  livre, 
îii  au-deffous  de  huit  onces. 
Relativement  à  la  force  ,  à  la 
foibleffe  5  &  à  la  façon  de  vivre  ^ 
on  obferve  que  les  filles  chargées 
de  graille  perdent  prdinairemem 
très-peu. 


des  Filles  nuhiles.  p 

En  général  les  filles  oifives^ 
qui  nagent  5  comme  je  l'ai  dit,  dans 
une  athmofphere  échauffante , 
perdent  beaucoup  plus  que  celles 
qui  s'occupent  &  vivent  moins 
incendiairement. 

Les  payfannes  font  celles  qui 
perdent  le  moins  ;  il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  reftent  deux 
mois  fans  perdre ,  &  fans  en  être 
incommodées  :  au  lieu  que  les 
filles  qui  vivent  dans  la  molleffe 
&  le  brafier  de  la  volupté ,  per- 
dent fouvent  deux ,  même  trois 
fois  par  mois  ;  ce  qui  les  détruit 
entièrement.  Cela  fur-tout  n  efl: 
pas  rare  à  Paris ,  ainfi  que  dans 
toutes  les  Villes  empoifonnées 
par  le  luxe  &  la  molleffe. 

L'évacuation  des  règles  revient 
périodiquement  jufqu'à  quarante- 
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cinq  ans ,  lorfqu'elle  a  commencé 
à  quatorze  ou  à  quinze  :  en  gé- 
néral ,  plus  elle  commence  tôt , 
plutôt  elle  ceffe  ;  il  en  eft  de 
înême  lorfqu'elle  eft  retardée. 

Unefaùffe  manière  d'envifager 
les  chofeSj  fait  que  des  mères 
imprudentes  ne  préviennent  pas 
kurs  filles  fur  l'approche  ou  Tap- 
parition  du  flux  mènftruel  :  il 
arrrive  ;  elles  en  font  effrayées , 
il  difparoît  ;  &  ce  n'eft  jamais 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté 
qu'on  parvient  à  remettre  la  na- 
ture fur  la  voie,  parce  qu'elle  n'a 
pas  çontrafté  d'habitude  (4). 


(4)  Une  jeune  dame  de  Soiffons  mariéQ 
à  Paris ,  où  j'ai  eu  l'honneur  de  la  connoître  , 
rne  rapportoit  que  fes  règles  ne  revinrent 
qu'un  an  après  leur  apparition ,  parce  qu'elle 
iput  lieu  dans  Pinûant  oii  elle  fe  trouvoit 
i^^iQ  %  un  bsnç  dans  un  jardin  ,  prè5  d'une 
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Je  vais  indiquer  le  régime  qui 
convient  aux  filles  dans  le  pré- 
lude de  l'apparition  des  règles.  11 
eft  très-effentiel  qu'elles  Tobfer- 
vent  bien  ;  car  les  règles  ne  font 
jamais  plus  funeftèment  troublées 
que  la  première  fois  qu  elles  pa-^ 
roiffent ,:  ou' .cherchent  à  paroi- 
tre,  puifque  cela  influe  le  plus 
fouvent  fur  toute  la  vie, 

Lorfque  les  fymptomes  avants 
coureurs  fe  font  déclarés ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  y  a  lafïitude ,  dégoût, 
envie  de  vomir ,  &c.  il  n'y  a  pas 

haie  ;  &  que  s'étant  apperçue  faignante , 
elle  crut  s'être  bleflee  ,  en  s'afleyant  fur  une 
pointe  de  clou  ,  ou  avoir  été  piquée  d*un 
infefte  :  ce  qui  lui  caufa  une  telle  frayeur, 
qu'elle  en  eut  une  fuppreffion  durant  uti  an , 
pendant  lequel  elle  fpuiïrit  tous  les  maux 
imaginables  (  ce  font  fes  termes  )  ;  &  que 
depuis  elle  n'avoit  eu  qu'une  frêle  fanté  , 
que  le  mariage  avoit  cependant  rendu 
|nfîiîleure, 


lï  EJfaifurla  fantl 
à  balancer  ^  il  faut  fe  mettre  â  îa 
diète;  ou  fi  Ton  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  pafler  de  manger,  on  fe 
contentera  d'un  léger  potage ,  & 
pour  boiflbn  ordinaire  y  de  l'eau 
pure»  L'exercice  &  la  gaieté  font 
ici  d'un  grand  fecours. 

Quant  aux  filles  qui  ont  le  goût 
dépravé  ,  on  ne  fauroit  les  fuivre 
de  trop  près;  car  elles  fe  fentent 
fouvent  portées  à  manger  ^  & 
mangent  en  efiet ,  du  charbon,  du 
fel ,  du  poivre ,  du  plâtre,  des  cen- 
dres, &  autres  chofes  qui  leur  font 
ordinairement  très-nuifibles»  Je 
crois  qu'il  eft  inutile  d'avertir  qu'il 
faut  qu'elles  fe  retranchent  de 
leursoccupations  ordinaires,  rela- 
tivement au  degré  de  force  &  de 
courage  où  elles  font.  C'eft  ce 
que  n'obfervent  pas  les  payfans  ^ 


des  Filles  nubiles^  i  j 
qui  traitent  quelquefois  trop  dure^ 
ment  leurs  enfants,  &  fur -tout 
leurs  filles  dans  l'état  dont  il  s'agit. 
Ils  les  contraignent  à  travailler 
comme  fi  elles  étôient  bien  por* 
tantes  ;  ils  ne  font  pas  attention 
qu'elles  font  alors  foibles,  lan^ 
guiffantes  :  &  bien  plus ,  s'ils  s'ap- 
perçoivent  qu'elles  rempliffent 
moins  leurs  journées ,  ils  les  char- 
gent de  reproches  ;  ce  qui  achevé 
de  les  précipiter  dans  des  maux, 
dont  leur  bonne  conftitution  & 
leur  faine  façon  de  vivre ,  malgré 
leurs  travaux ,  auroient  pu  le§ 
garantir.  Delà  viennent  en  partie 
les  pâles-couleurs  qu'on  voit  dans 
Jes  campagnes ,  oii  naturellement 
elles  ne  devroient  jamais  paroître. 
Si  ce  n'étoit  pas  trop  exiger  de 
^es  parents  durs  ou  peu  attentifs. 
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je  les  prieroîs  d  avoir  plus  d'égard 
pour  leurs  filles  :  fi  c  efl:  pendant 
le  froid  ,  de  les  habiller  beaucoup 
plus  qu^à  l'ordinaire  ;  les  jambes 
&  les  pieds  fur-tout  doivent  être 
tenus  très-chaudement  :  de  leur 
donner  quelques  aliments  moins 
groffiers  que  ceux  dont  elles  ufent; 
ie  laitage, le  lard ,  les  fruits  cruds  , 
qui  font  la  bafe  ordinaire  de  leurs 
repas,  leur  font  fur -tout:  très-r 
siuifibles» 

Si  les  fymptomes  avant-cou- 
reurs des  règles  j  que  j^ai  rap- 
portés ,  reviennent  à  chaque 
nouveau  retour  périodique  ^  il 
faudra  fuivre  le  régime  prefcrit. 

Il  efl: des  filles  d^une  conflJtution 
feche,  inflammatoire  ^  qui  éprou^ 
vent  pour  fymptomes  avant- 
coureurs  ^   des    douleurs  très- 


des  Filles  nuhiles.  îç 
TÎves  dans  les  reins  ,  le  bas- 
ventre  ,  qui  ne  font  ordinaire- 
ment calmées  que  par  lapparî- 
tion  des  règles ,  qu'on  favorifera 
en  faifant  obferver  un  parfait 
repos  à  la  malade  ,  en  lui  faifant 
recevoir  la  vapeur  de  leau 
chaude ,  comme  on  reçoit  la 
chaleur  des  chaufferettes.  Cette 
pratique  ,  renouvellée  trois 
fois  par  jour  ,  continuée  cha- 
que fois  pendant  une  heure , 
foutenue  par  l'ufage  abondant 
d'une  décoâion  (5)  déracine 
de  nymphxa ,  &  du  repos ,  réuffit 
ordinairement.  S'il  arrivoit  ce- 


(  5  )  On  prendra  une  demi-once  de  racine 
fêche  de  nymphasa  ,  qu'on  fera  bouillir  un 
demi -quart  d'heure  dans  une  pinte  d'eau  ; 
on  paffera  la  décoâion ,  &  comme  elle  ell 
ordinairement  très -fade,  on  y  mêlera  une 
cuillerée  de  fuc  de  citron  qui  la  rendra  plus 
agréable  &  plus  falutaire. 


pendant  qu'elle  échouât  ,  otl 
auroit  recours  aux  demi-bains 
tiedes  ^  à  la  faignée  du  pied. 
Rarement  ces  fecours  ne  font  pas 
infaillibles. 

Les  filles  qui  font  fujettes  à 
ces  douleurs  ,  feront  très -bien 
de  ne  jamais  boire  que  de  l'eau  , 
de  peu  faler  leurs  aliments,  & 
de  ne  pas  trop  s'exercer  (  car 
c'eft  fur -tout  les  payfannes  qui 
y  font  très  -  fujettes  )*  Les  bains 
tiedes  leur  feroient  beaucoup  de 
bien  ;  ayant  foin  de  les  éloigner 
des  temps  critiques ,  comme  je 
le  dirai  encore  ci-après  :  l'on  ne 
fauroit  affez  le  recommander. 

Tels  font  à  peu  près  les  régimes 
généraux  les  plus  convenables 
dans  les  différents  préludes  les 
plus  ordinaires    de  l'apparition 


dts  ailles  nubiles.  ij 
des  règles  ;  régimes  qu'on  obfer- 
vera  à  chaque  retour  périodique, 
quand  les  mêmes  fymptomes  au- 
ront lieu. 

Je  pafle  à  ce  qui  doit  être  ob- 
fervé  dans  le  temps  même  que 
les  règles  paroiffent  ;  c'eft  ce 
temps  que  l'on  nomme  avec 
beaucoup  de  raifon ,  temps  cri- 
tique. J'indique  d'abord  ce  qu'il 
faut  éviter. 
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i  8         Effai  fur  la  [and 

SECONDE    PARTIE. 

Caufes    qui    peuvent    déterminer 

r altération  ou  la  fupprejjîon 

des  Règles. 

J  E  vais  entrer  dans  un  détail 
fuccinâ  &  effentiel  de  toutes  les 
principales  caufes  qui  peuvent 
déterminer  l'altération  ou  là  fup- 
preffion  des  règles.  Comme  c'efl: 
de  ces  caufes  que  naiffent  pref- 
que  tous  les  maux  dont  eft  inondé 
le  beau  fexe ,  je  ne  faurois  affez 
l'inviter  à  donner  une  attention 
particulière  à  tout  ce  qui  fera  dit.^ 
Il  s'agit  exaftement  de  tout  ce 
qu'il  faut  éviter  aux  approches  du 
temps  où  les  règles  doivent  fluer , 
&  principalement  dans  le  temps 

qu'elles 
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qu'elles  fluent.  Les  filles  donc 
qui  feront  aftuellement  dans  leur 
temps  critique ,  ou  à  deux  jours 
près ,  auront  le  plus  grand  foiii 
de  ne  fe  mouiller,  foit  avec  de 
l'eau  froide  (6) ,  foit  avec  de  l'eau 
chaude ,  aucune  partie  du  corps  ^ 
&  fur -tout  les  extrémités  infé- 
rieures 5  c'eft-à-dire  ,  les  cuiffes, 
les  jambes  &  les  pieds» 

(6)  Les  jeunes  payfannes  des  environs  de 
Grenoble ,  font  prefque  toutes  malades  des 
pâles-couleurs  ,  pendant  la  récolte  du  chanvre; 
ce  qui  vient  un  peu  de  fa  mauvaife  odeur, 
&  beaucoup  de  ce  qu'elles  font  obligées  de 
fe  mouiller  pour  l'étendre  ,  lorfqu'on  le  fort 
du  routoir.  On  devroit  les  ménager ,  &  laifler 
ce  travail  à  des  femmes  âgées  ,  ou  à  des 
jeunes  garçons  qui  s'en  acquitteroient  aufli- 
bien  qu'elles  &  fans  rifquer  autant. 

Le  mois  de  janvier  dernier  ,  je  foignaî 
une  fille  âgée  de  vingt  ans  ,  qui ,  pour  avoir 
lavé  du  linge  dans  le  temps  qu'elle  avoit 
fes  règles ,  eut  une  fuppreffion  ;  d*où  réfulta 
à  la  partie  moyenne  de  la  cuiffe  gauche, 
im  dépôt  très-confidérable  qui  fuppura  ,  6c 
dont  elle  a  long-temps  &  beaucoup  fouffert» 


lo         'Efjal  fur  la  famé, 

Il  ne  leur  feroit  pas  moins  nuî- 
fîble  de  marcher  à  pieds  nuds  fur 
\xn  plancher  froid ,  ou  de  s'expo- 
fer  au  froid  ,  étant  légèrement 
habillées.  Il  eft  même  certaines 
filles  très-délicates,  qui  s'expofe- 
roient  beaucoup  en  changeant  de 
linge  5  fi  on  n'avoit  eu  foin  aupa- 
ravant de  le  faire  chauffer. 

Toutes  les  affeftions  vives  & 
fubites  de  l'ame^  comme  la  joie , 
îa  colère ,  le  défefpoir  ^  la  profonde 
&  fubite  trifteffe  ^  Fimprefllon 
que  cauferoit  une  bonne  ou  mau- 
vaife  nouvelle  à  laquelle  on  ne 
s'attendroit  pas  5  de  même  que  la 
vue  de  quelqu'un  qu'on  defire  ou 
qu'on  craint  fortement  ;  tout  ce 
qui  peut  caufer  de  l'effroi ,  comme 
i'afpeâ:  d'un  cadavre ,  d'un  malade 
en  convulfions ,  de  même  que  la 
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terreur  qu'excite  le  fpeâacle  tra- 
gique, ne  fauroit  être  affez  foi- 
gneufement  évité.  Les  Aârices 
feroient  même  très-bien  de  ne  pas 
jouer  la  tragédie  pendant  leurs 
temps  critiques.  J'ai  vu  une  des 
meilleures  Aârices  de  Province , 
qui  faillit  périr  d'une  efquinancie 
réfultante  d'une  fuppreffion  eau- 
fée  par  la  paffion  violente  &' 
néceffaire  qu'elle  avoit  mife  à 
remplir  le  rôle  de  Médée« 

Quand  elles  feront  à  la  pro- 
menade ,  &  qu'étant  fatiguées 
elles  chercheront  à  s'affeoir  _,  elles 
ne  choisiront  pas  des  bancs  de 
pierre  (7  ) ,  qui ,  par  le  froid  qu  ils 

{7)  Les  bancs  de  pierre  font  non  feule- 
ment nuifibles  aux  femmes ,  mais  encore  k 
tout  le  monde.  Comme  ce  n'efl  que  dans 
l'été  qu'on  fe  promené,  &  que  dans  cette 
faifon   l'on  tranfpire  beaucoup  ;  s'il  arrîtê" 


2  2         Ejfai  fur  la  famé  ' 
communiquent,  pourroient  don- 
ner lieu  à  une  fuppreflion. 

Il  n  efl:  pas  moins  dangereux  de 
marcher  ou  de  s'afleoir  fur  rhetbe 
humide.  Le  Doûeur  Cox  (8)  rap- 
porte entr'autres  robfervation 
fuivante.  »  Le  7  mai  1752  ,  une 
»  femme  de  chambre ,  âgée  d'en- 
»  viron  vingt-cinq  ans  ^  d'un  tem- 
»pérament  pléthorique  &  fort, 
f>fe  promenant  fur  du  gazon 
»  humide  pendant  le  temps  de 
»  fes  règles ,  fut  fubitement  faifie 

qu'on  aille  s'affeoir  fur  un  de  ces  bancs ,  la 
tranfpiration  efl  tout- à- coup  fupprimée,  & 
cette  fuppreffion  donne  lieu  à  des  douleurs 
aux  feiTes  &  aux  cuiffes  ;  ce  qui  efl:  fort  défa- 
gréable  ,  &  peut  devenir  très  dangereux. 
Pourquoi  met-on  de  ces  bancs  dans  les  pro- 
menades ?  Eft-ce  par  économie  ?  C'eft  la 
fanté  ,  c'eft  la  vie  des  Citoyens  qu'il  faut 
économifer  ! 

(8)  Voyez  le  Traité  du  Pouls  inteftinal,' 
traduit  de  î'Anglois  par  feu  M.  de  Bordsu^ 
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»  d'une  colique  fi  violente  qu'elle 
»fut  obligée  de  s'affeoir  pendant 
»  quelque  temps  fur  le  même 
»  gazon  ^  avant  d'être  en  état  de 
»  rentrer  chez  elle  :  dès-lors  les 
»  règles  cefferent.  Je  fus  appelle 
»le  20  mai.  Je  trouvai  le  pouls 
»fort  &  fréquent,  beaucoup  de 
»  difficulté  de  refpirer ,  de  vives 
»  douleurs  de  ventre  ,  fur -tout 
»  dans  la  région  hypogaftrique , 
»  avec  des  mouvements  de  nerfs. 
»  Je  fis  faire  une  faignée  de  pied; 
»je  fis  prendre  des  lavements 
»  laxatifs ,  &  des  calmants.  Le  22 
y>  la  fièvre  étoit  continue  ;  la  dou- 
»  leur  de  Thypogaftre  étoit  vive  ; 
»  il  y  avoit  un  engorgement  que 
»  je  ne  trouvai  qu'au  taÛ ,  avec 
»  de  la  chaleur  ,  un  battement 
>>  continuel ,   &  des   envies  de 
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»  vomir.  Je  fis  encore  tirer  du 
»  fang  ;  j'ordonnai  une  teinture 
»  de  caftor  &  d'efprit  de  lavande  ; 
»  je  fis  appliquer  fur  la  partie  en- 
»gorgée,uneveffie  à  moitié  pleine 
>>  d'eau  tiède.  Les  douleurs  conti- 
»  nuerent  ;  il  s'y  joignit  des  mou- 

»  vements  convulfifs «  Enfin 

l'Auteur  finit  par  dire  que  la  partie 
engorgée  contenoit  un  dépôt  qui 
fuppura  ^  &  mit  la  malade  à  toute 
extrémité.  Je  me  fuis  plu  à  rap- 
porter cette  obfervation  avec  fes 
détails  5  parce  qu'elle  contient 
trois  excellentes  leçons.  La  pre- 
mière &  la  plus  effentielle ,  c'eft 
de  montrer  le  danger  auquel  s'ex- 
pofent  les  femmes  en  fe  prome- 
nant ,  ou  en  s'affeyant  fur  l'herbe 
humide  pendant  le  temps  de 
leurs  règles  :  un  banc  ^  une  çhaifg 
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humide^  auroient  le  même  incon- 
yénient.  Les  deux  autres  leçons 
apprennent  aux  jeunes  Médecins 
à  ne  pas  obferverj  &  fur -tout 
à  ne  pas  pratiquer  en  pareil  cas 
comme  ce  Médecin  Anglois, 
Revenons. 

Les mauvaifes  odeurs^  ou  pour 
mieux  dire ,  les  çdeurs  qu'on  fup- 
porte  difficilement ,  doivent  fur- 
tout  être  évitées.  Il  feroit  dange- 
reux de  flairer  un  corps  odorant 
pour  la  première  fois  ^  vu  qu'on 
ne  fait  pas  fi  l'odorat  s'en  accom- 
modera ou  non.  Je  me  fuis  ap- 
perçu  que  l'odeur  des  vers  à  foie 
étoit  fingulierement  nuifibîe  à 
certaines  filles. 

Ce  feroit  beaucoup  rifquer  que 
de  choifir  le  temps  critique  pour 
commencer  à  prendre  du  tabac  ^ 
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foit  par  fantaifie  ou  autrement  ; 
les  éternuements  fréquents  qu'il 
caufe  ordinairement  dans  les  pre- 
miers temps  qu'on  en  ufe ,  nui- 
roient  infailliblement  (  9  ). 

Elles  auront  foin  de  n'être  pas 
gênées  dans  leurs  habillements, 
de  peu  ferrer  leurs  jarretières  , 
de  ne  pas  porter  des  fouliers  trop 
étroits,  de  n'avoir  point  de  corps 
baleinés  ni  autres ,  &  de  ne  pas 


(9)  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir,  difoit  le 
favant  Vend ,  comment  les  femmes ,  avec 
leur  defir  de  plaire ,  avoient  pu  fe  mettre  à 
prendre  du  tabac ,  cette  poudre  noire ,  fétide  , 
qui  noircit  ,  élargit  le  nez  ,  rend  infeâ:  5 
détruit  l'odorat  ,  la  mémoire  ,  &  de  plus 
devient  une  feryitude.  Les  filles  nubiles 
feront  donc  très-bien  de  ne  pas  s'y  accou- 
tumer ,  non-feulement  par  les  raifons  ci-defTus, 
îîiajs  afin  que  fi  elles  venoient  à  être  affeélées 
de  quelques  fluxions  fur  les  yeux ,  &c.  elles 
puflent  trouver  un  puiffant  remède  dans 
ï'ufage  modéré  du  tabac ,  qui  leur  feroit 
l^util©  fi  elles  y  étoient  habituées» 


des  filles  nubiles.  ij 
renouveller  leurs  coëffures  ;.  les 
tiraillements  des  cheveux  excitant 
de  la  douleur ,  nuiroient  fur-tout 
à  celles  qui  font  très-fenfibles. 

La  timide  pudeur  étant  ordi- 
nairement le  partage  des  filles 
mélancoliques 5 froides,  elles  au- 
ront foin  de  ne  pas  s'expofer  à  fe 
trouver  à  des  compagnies  ou  dans 
des  lieux  où  elles  fentent  qu'elles 
feroient  affligées  que  leurs  temps 
critiques  furvinffent  ;  parce  que, 
fi  en  effet  cela  étoit ,  il  feroit  très- 
dangereux  qu'ils  ne  fuffent  altérés 
par  l'affeâion  morale  qu'elles  en 
recevroient.  Le  bruit  du  canon, 
celui  du  tonnerre  a  fouvent  pro- 
duit des  fupprefîions  chez  ces 
filles  qui  font  ordinairement  très- 
peureufes.  J'ai  connu  une  fille  de 
ce  caraâere;,  qui  étoit  très-fûre 


2.8  EJfai  fur  la  famé 
de  faire  une  maladie  très-longue  5 
toutes  les  fois  que  fes  règles  la 
furprenoient  dans  l'Eglife.  Le 
bruit  du  tonnerre  ne  lui  étoit  pas 
moins  funefte. 

»  La  pudeur  portée,  trop  loin,' 
dit  M.  Zimmerman y  »  peut  avoir 
»  des  fuites  très -graves  chez  les 
»  femmes.  Je  tiens  de  M.  d€. 
»  Haller  ,  ajoute  - 1  -  il  ,  qu'une 
»  demoifelle  fentant  fes  règles  la 
^>  prendre  dans  une  Diligence  y 
^>  en  fut  fi  affeâée  devant  les 
»  étrangers  avec  qui  elle  étoit , 
*>  qu'elle  en  eut  une  forte  fièvre , 
>>  &  en  mourut  (  i  o  )  «. 

Les  filles  dune  conftitution 
vive  5  enflammée  5  éviteront  tout 


(  îo)  Voyez  le  Traité  de  l'Expérience  en 
Médecine  ,  traduit  de  l'Allemand  ,  par  Ma 
Le  fine  de  F.  D.  M,  3  tom.  3  3  pag.  256^ 


des  Filles  nubiles,  29 
ce  qui  pourroit  les  enflammer 
davantage.  Voye^  le  régime. 

Les  filles  &  les  femmes  fe  fer- 
vent prefque  toutes^  pendant  les 
temps  froids ,  de  chauflferettes  : 
mais  elles  les  font  û  ardentes 
qu'il  arrive  fouvent  qu'elles  fe 
brûlent ,  &  fe  crifpent  tellement 
les  extrémités  inférieures  que  j'en 
ai  vu  qui  avoient  de  la  peine  à 
marcher  :  outre  que  cela  les  altère 
fi  fort  qu'elles  ne  peuvent  aflbu- 
vir  leur  foif  ;  ce  qui  les  defleche 
entièrement,  &  peut  fupprimer 
ou  augmenter  extraordinaire- 
ment  l'évacuation  du  flux  men- 
ftruel^  fur -tout  chez  celles  qui 
font  d'une  conflitution  fanguine. 
Les  filles  nubiles  feront  donc 
très-bien  de  ne  pas  s'en  fervir, 
non  feulement  pendant  les  temps 


30  EJfai  fur  ta  fantè 
critiques  5  mais  encore  dans  tous 
les  temps  ;  ou  fi  ^  ainfi  que  pref- 
que  toutes  les  autres  femmes ,  elles 
ne  peuvent  abfolument  s'en  pat 
fer ,  elles  auront  foin  de  les  corn- 
pofer  de  façon  à  les  tenir  à  peu 
près  au  degré  de  la  chaleur  na- 
turelle (ii). 

»ii    _        I  mil  I  ni   nri--r  i-nriiiiiwrni   i         n   i  .i    n  i      i      w      rt 

(il)  J'ai  toujours  été  furpris  que  les  femmes 
qui  ont  îe  génie  fi  inventif  quand  il  s'agit 
de  parure ,  n'euflent  pas  cherché  à  perfe6lion- 
ner  leur  habillement ,  pour  fe  garantir  du 
froid  &  des  maux  qu'il  leur  procure  prefquQ 
toujours.  Quelques-unes  ,  à  la  vérité  ,  por- 
tent des  caleçons  ;  mais  ils  font  fi  étroits  ,' 
qu'il  eft  impolîible  qu'elles  n'en  foient  pas 
gênées  pendant  leurs  règles  ;  ce  qui  les 
oblige  à  les  quitter  :  par-où  elles  font  expofée^ 
à  plus  de  danger  que  fi  elles  n'en  avoient 
jamais  fait  ufage.  Il  me  femble  que  des 
caleçons  plifTés ,  très-larges ,  pourroient  être 
portés  fans  cefTe  pendant  les  temps  froids , 
^  fans  inconvénients.  Je  fuis  perfuadé  que 
les  femmes  en  retireroient  les  plus  grands 
avantages.  Il  eft  même  plufieurs  d'entre 
elles  pour  qui  l'ufage  de  ces  caleçons  feroit 
indifpenfable  ;  celles  fur-tout  qui  font  d'une 
conftitution  froide ,  humide  ,  relâchée. ,  çhe2j 
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Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  leur 
recommander  d'être  fobres,  & 
de  ne  pas  ufer  d'un  aliment,  tant 
folide  que  fluide ,  dont  elles  n'au- 
roient  jamais  goûté,  crainte  que 
Tefliomac  n'en  fût  fatigué  ;  ce  qui 
troubleroit  néceffairement  toutes 
ks  fondions ,  &  fur-tout  dans  un 
temps  où  elles  fe  dérangent  fi 
facilement. 

Il  ne  leur  feroît  pas  moins 
défavantageux  de  boire  à  la  glace 
lorfqu'elles  feront  en  fueur  ^  ainfii 

qui  toutes  les  fondions  languiflent  ,  quî 
digèrent  mal,  qui  font  généralement  mal 
réglées  j  &prefque  toujours  fujettes  aux  pertes 
blanches  :  ces  femmes  ,  dis-je  ,  où  tout  eft 
dans  l'inertie  par  difette  de  feu,  fe  trouve- 
roient  très-bien  de  fe  tenir  chaudement  ;  & 
le  moyen  que  je  propofe  eft  un  des  meilleurs: 
je  le  répète ,  il  leur  eft  indifpenfable.  Il  faut 
aufli  qu'elles  n'oublient  pas  que  la  chaleur  naît 
du  mouvement ,  &  qu'en  conféquence  l'exer- 
cice leur  eft  aufîi  effentiellement  utile ,  que 
îaparefTe  furement  pernicieufe. 


^  1        EJJai  fur  ici  faute 
que  de  paffer  fubitement  d'un  lieu 
froid  dans  un  lieu  chaud ,  d'un 
fec  dans  un  humide,  &  vice  versa. 

Rien  ne  leur  feroit  plus  funefte 
que  de  fe  faire  faigner  ,  fur -tout 
du  bras  ;  de  prendre  médecine , 
l'émétique^  ainfi  que  des  lave- 
ments purgatifs  &  autres  remèdes 
qui  font  toujours  meurtriers  dans 
\qs>  temps  critiques. 

Il  feroit  dangereux  de  choifir 
le  temps  critique  pour  fe  faire 
couper  les  cheveux ,  des  cors, 
aux  pieds  ^  arracher  des  dents , 
ou  percer  les  oreilles. 

Plufieurs  femmes  fe  font  très- 
ïïial  trouvées  d'être  allé  à  cheval 
pendant  le  temps  de  leurs  règles. 

Les  filles  &  les  femmes  qui 
perdent  beaucoup  ,  feront  très- 
bien  de  ne  changer  ni  de  che-> 
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mife  5  ni  de  draps ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  règles  foientpaffées.  Ilferoit 
même  très-prudent  d'attendre  au 
moins  deux  jours  ;  parce  qu'on 
a  obfervé  que  le  linge  blanc  , 
appliqué  immédiatement  à  la  fur- 
face  du  corps  5  augmentoit  le 
flux  menftruel^  &  le  rappelloit 
lorfqu'il  étoit  récemment  ceffé^ 
Le  Doâeur  Freind  a  très -bien 
expliqué  le  méchanifme  de  cette 
augmentation.  Ce  n'eft  point  ici 
îe  lieu  de  rapporter  {qs  raifons» 
Au  refte ,  fi  on  étoit  abfolument 
obligé  de  changer  de  linge ,  il 
faudroit,  avant  de  s'en  fervir,  le 
faire  fécher  de  nouveau  autant 
qu'il  feroit  poffible. 

Je  paffe  à  Fexpofé  général  de 
la  maladie  fî  commune  chez  les 
nubiles  ^  connue  fous  le  nom  de 


ij4  Ejfaifurla  fanté 
pâles-couleurs.  J'en  donnerai  le 
traitement  le  plus  fimple  ^  &  par 
conféquent  le  plus  naturel  ^  au- 
quel elle  réfiftera  rarement,  fur- 
tout  fi  elle  eft  récente  ,  fans  caufe 
morale ,  &  chez  les  filles  de  bonne 
confl:itution  :  car  fi  elle  étoit 
compliquée  ,  elles  ne  feroient 
plus  en  état  de  fe  traiter  elles- 
mêmes  ;  ou  ,  fi  elles  le  faifoient , 
elles  le  feroient  mal.  Il  feroit 
donc  inutile,  &  même  nuifible, 
de  leur  enfeigner  ce  qu'il  feroit 
impoffible  qu'elles  appriffent,  & 
ce  qu'elles  croiroient  pourtant 
favoir.  Cefl:  à  quoi  n'ont  pas 
affez  fait  attention  les  Médecins 
qui  ont  écrit  pour  le  peuple  : 
car  _,  quand  ils  l'ont  chargé  de 
l'examen  des  fymptomes  des  diffé- 
rentes maladies  qui  TafFeâcnt , 

pour 
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pour  qu'enfuite  il  pût  y  appliquer 
les  remèdes  convenables  ;  il  falloit 
néceffairement  qu'ils  lui  fuppo- 
faffent  des  connoiffances  en  Mé- 
decine qu'il  ne  peut  pas  avoir. 

Traitement  des  pâles-couleurs. 

Lorsque  les  règles  font  fup- 
primées  par  quelques-unes  des 
caufes  dont  il  a  été  fait  mention 
ci-deffus  ,  rien  n'eft  plus  falutaire 
que  la  faignée  de  pied  faite  fur 
le  champ  ^  ou  quatre  fang-fues 
appliquées  aux  parties  naturelles* 
C'eft  le  meilleur  remède  ,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  renvoyer  :  &  fi 
après  une  faignée  ,  le  mal  de  tèto^ 
les  chaleurs  &  les  battements 
douloureux  qui  fe  font  fentir 
dans  la  région  de  l'eftomac ,  n© 
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3  6  Effai  fur  la  famé- 
diminuent  pas  ,  on  en  fait  une 
féconde ,  fix  heures  après.  Pour 
peu  qu'à  cette  féconde  faignée 
les  douleurs  diminuent,  on  ne 
faignera  plus  ;  parce  qu'elles  fe 
diffipent  peu -à- peu  &  d'elles- 
mêmes.  Si  la  malade  efl:  conftipée , 
ce  qui  rarement  n'efl:  pas  ,  on  lui 
fera  prendre  quelques  lavements 
d'eau  de  cafTe  ,  qui ,  en  relâchant 
le  bas -ventre  ,  détruiront  les 
envies  de  vomir  qui  exiftent 
ordinairement,  &  qu'il  feroit  in- 
finiment dangereux  defavorifer, 
fur-tout  dans  les  premiers  temps. 
On  fera  très-bien  au  contraire 
de  tâcher  de  les  calmer ,  en  fai- 
fant prendre  à  la  malade, de  temps 
en  temps,  une  demi-cuillerée  à 
café  de  fuc  de  citron.  Quelques 
bains  de  pieds  dans  l'eau  tiède  j 
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ne  feront  pas  inutiles  pour  cal- 
merles  maux  de  tête^  qui  ne  font 
pas  fi  violents ,  mais  qui  exiftent 
toujours  y  fur  -  tout  pendant  les 
premiers  jours  de  la  maladie. 
La  boiflbn  ordinaire  fera  Teau 
pannée ,  ou  le  petit-lait  bien  cla- 
rifié ;  &  toutes  les  trois  heures , 
une  verrée  de  bouillon  bien  dé- 
graifle  ,  peu  falé  ,  fait  avec  le 
bœuf  &  le  veau ,  édulcoré  avec 
quelques  feuilles  de  laitue ,  de 
chicorée  blanche.  On  aura  foin 
de  peu  faire  parler  les  malades , 
&  de  mettre  auprès  d'elles  des 
perfonnes  dont  on  fait  que  la 
compagnie  leur  efl:  agréable. 

Lorfque  le  mal  réfifte  à  ce  trai- 
tement, foit  qu'on  l'ait  négligé, 
ou  qu'on  l'ait  employé  trop  tard, 
les   malades   tombent   dans   les 
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3  8  EJf^^  fi^^  ^^  famé 
pâles  couleurs;  ce  qui  eft  annoncé 
par  laperfiftancedes  fymptomes, 
qui  font  cependant  moins  vio- 
lents. La  bouche  devient  plus 
mauvaife  qu  elle  n'étoit  aupara- 
vant ;  ce  qui  entraîne  fouvent  la 
dépravation  du  goût  &  les  envies 
de  vomir  :  les  yeux  font  abattus  ; 
le  vifage  devient  pâle  &  livide  : 
enfin  les  malades  tombent  dans 
une  foiblefle  &  une  mélancolie 
àcs  plus  fatigantes.  Alors  que 
faut- il  faire  ?  Ne  pas  faigner , 
comme  on  fait  ordinairement. 
Cette  méthode  fi  commune  &  fi 
funefte  ,  doit  être  rejetée  (12). 


(12)  Ces  faigneurs  impitoyables,  ces  pro- 
digues du  fang  humain  ,  devroient  retenir 
une  fois  pour  toutes ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
faigner  les  filles  qui  font  dans  les  pâles- 
couleurs.  Elles  font  ordinairement  pâles  , 
foibles,  languiflantes  j  ont  la  bouche  mau- 
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Quant  au  régime ,  elles  s'abftien- 
dront  abfolument  de  toute  efpece 
de  viande ,  de  laitage  ^  &  de  fruits 
mal  mûrs. 

Comme  dans  cette  maladie  les 
filles  font  pour  l'ordinaire  fort 
triftes  5  on  cherchera ,  autant  qu'il 
fera  poffible ,  à  les  égayer ,  à  les 
faire  exercer  ;  les  parents  fur-tout 
ne  les  chagrineront  pas. 

Elles  uferont  pour  boiffon  or- 
dinaire ,  d'un  bon  vin  blanc , 
mêlé  avec  deux  tiers  d'eau ,  & 
mangeront  trois  fois  par  jour 
d'un  léger  potage ,  fait  avec  le 

vaife  ,  fouvent  même  des  principes  d'obftru- 
â:ions.  Je  ne  lais  pas  où  l'on  y  trouve  des 
fignes  de  pléthore  ;  ce  n'eft  pourtant  que 
dans  ce  cas  que  la  faignée  eft  indiquée.  Je 
voudrois  bien  favoir  ce  que  ces  Phléboto- 
miftes  penferoient  d'un  Jardinier  ^  qui  pour 
faire  fleurir  fon  jardin  defleché  ,  fupprime- 
roit  une  partie  du  peu  d'eau  qui  lui  refteroit 
pour  l'arrofagç  ? 

Dr 


4©  EJfai  fur  la  famé 
ris  5  Torge  ou  l'avoine  gruée.' 
Quelques  poires  cuites ,  confitu- 
res de  grofeilles ,  ou  autres ,  mais 
en  petite  quantité  ^  ne  leur  feront 
pas  inutiles  :  elles  pourront  auflî 
ufer  modérément  des  fruits  de 
la  faifon  ;  ayant  foin  de  les  choifir 
bien  mûrs.  Les  fucreries,  dans 
ce  cas  fur -tout,  feroient  très- 
nuifibles,  en  ce  qu'elles  énerve- 
roient  entièrement  l'eftomac  3  qui 
dans  cette  maladie  eft  déjà  fi 
délabré. 

On   les  purgera  tous   les  fix 
jours  (13)  ,  pendant  les  premiers 


(13)  Cette  médecine  fera  compofée  de 
deux  gros  de  follicules  de  (ènè.  qu'on  fera 
infufer  pendant  douze  heures  dans  huit  onces 
d'eau  ;  &  après  avoir  coulé  l'infufion ,  on  y 
fera  fondre  deux  onces  de  manne  &  deux 
gros  de  fel  de  Glauber  :  on  la  coulera  de 
nouveau  pour  la  donner  à  la  malade.  Si 
Von  étoit  dans  l'hiver,  on  n'emploieroit  qu'iin 


des  Filles  nubiles,  41 
temps  de  la  maladie;  avec  la  pré- 
caution effentielle  de  ne  pas  pla- 
cer la  médecine  à  l'époque  où 
les  règles  ont  coutume  de  paroî- 
tre,  dont  on  aura  foin  de  s'in- 
former,  &  ce  dont  toutes  les  filles 
&  femmes  devroient  faire  une 
étude  particulière  5  pour  qu'on 
fût  à  quoi  s'en  tenir  quand  on 
les  traite.  Si  après  vingt  jours  de 
ce  traitement  la  maladie  ne  cède 


gros  de  follicules  ,  au  lieu  de  deux  ;  parce 
qu'on  obferve  que  pendant  les  temps  froids 
les  purgatifs  doux  opèrent  très-bien ,  tandis 
que  ceux  qui  ne  font  même  que  légèrement 
aftifs  ,  produifent  des  coliques  violentes, 
&  fouvent  des  fuperpurgations.  Cela  vient, 
je  penfe  ,  de  la  plus  grande  fenfibilité  des 
organes  internes  en  général ,  &  des  inteftins 
en  particulier.  Cette  augmentation  de  fenfi- 
bilité tient  à  la  plus  grande  vitalité  de  ces 
organes ,  déterminée  par  le  froid  agiffant  fur 
les  parties  extérieures  ;  6c  peut-être  aufîi 
par  la  refpiration  qu'accélère  l'air,  que  le 
froid  rend  plus  denfe. 
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42  E[fai  fur  la  famé 
pas,  on  fera  boire  à  la  malade 
deux  fois  par  jour ,  à  fix  heures 
de  diftance ,  d'un  vin  rouillé  (14); 
il  faut  5  quand  elle  le  prendra , 
qu'elle  n'ait  rien  pris  depuis  deux 
heures ,  &  qu'elle  ne  prenne  rien 
que  deux  heures  après  ;  &  pour 
le  refte  de  fa  boiffon  ordinaire , 
elle  ufera  de  vin  blanc  mêlé  avec 
de  l'eau  ^  comme  ci-deffus. 

Quand  elle  aura  ufé  pendant 
trois  jours  de  ce  remède^  elle  le 
ceffera  pendant  deqx  jours ,  pour 


(14)  Ce  vin  rouillé  fe  compofe  ainfi  :  On 
fait  infufer  pendant  quarante  -  huit  heures 
deux  onces  de  clous  légèrement  rouilles , 
dans  chaque  pinte  de  vin  blanc  ;  &  on  le 
f^onne  à  la  malade ,  à  la  dofe  de  huit  onces 
ou  d'une  verrée  ordinaire. 

N.  B.  Si  la  malade  était  très -maigre  ^^ 
avoit  la  poitrine  foible  ,  étoit  fujette  à  s'en- 
rhumer facilement  ;  au  lieu  de  faire  infufer- 
les  clous  dans  du  vin ,  on  les  mettroit  dans 
ijiie  égale  quantité  d'eau. 
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le  reprendre  de  nouveau ,  & 
continuer  ainfî  jufqu'à  ce  qu'elle 
fe  trouve  mieux  :  elle  continuera 
de  fe  purger  ,  mais  feulement 
tous  les  huit  jours.  Il  eft  rare  que 
ce  traitement,  foutenu  par  l'exer- 
cice &  l'abfence  du  chagrin,  ne 
réuffiffe  pas. 

Qu'on  ne  foît  pas  étonné  de 
ce  que  je  ne  prefcris  point  tous 
ces  différents  opiats  qu'on  a  cou- 
tume d'ordonner  ;  &  qu'on  fe 
reffouvienne  bien  que  le  plus 
court  &  le  plus  sûr  chemin  de  la 
famé  5  eft  toujours  celui  où  l'on 
emploie  le  moins  de  drogues. 
D'après  cette  vérité  que  nous  a 
tranfmis  le  Père  de  la  Médecine, 
le  divin  Hippo  craie  ^  les  filles 
malades,  &  tous  les  malades  en 
général ,   ne   fauroient  trop  fe 


44  EJf^^  f^^  i^  fanté 
méfier ,  comme  le  dit  un  prudent 
Médecin  5  de  tous  cesMédicaftres 
qui  ne  les  approchent  jamais 
qu'hériffés  de  formules  ,  dont  ils 
exigent  l'exécution^  Les  vrais 
Médecins  font  plus  circonfpeûs  : 
ils  écoutent  la  nature  ;  ils  en  fui- 
vent  ,&  ils  en  imitent  les  opéra- 
tions, qui  font  toujours  lentes  & 
fages  :  &  par  cette  conduite ,  ils 
font  dignes  d'en  être  nommés  les 
Miniftres. 


dc^  Filles  nubiles^         4^ 

TROISIEME    PARTIE. 

J)u  régime  le  plus  convenable  aux 
Filles  nubiles^ 

jLjE  plus  grand  nombre  des 
femmes  qui  habitent  les  Villes, 
s'exercent  trop  peu.  On  a  beau 
les  avertir  (15)  que  rien  ne  les 
détruit  plus  que  la  molleffe  & 
roiiiveté  où  elles  vivent,  elles 
vont  toujours  leur  train  :  des 
hommes  les  fuivent  ;  &  pour  peu 
que  cela  continuelles  uns  &  les 
autres  feront  bientôt  tellement 
exténués ,  qu'étant  parfaitement 
inhabiles   à  la  propagation   de 


(15)  Voyez  le  Traité  des  Maladies  vapo- 
reufes  du  fexe  ,  par  M.  Rollin  ;  &  l'Effai  fur 
îâ  Santé  des  gens  du  monde  ,  par  M,  TiffQt* 


4^         EJfaî  fur  la  famé 
refpece ,  elle  fe  détériorera.  Faffe 
le  ciel  que  cela  ceffe  d'arriver  1 

Quant  aux  filles  nubiles,  je 
leur  confeille  de  s'exercer  foit  à 
la  danfe ,  foit  à  la  promenade ,  ou 
autres  occupations  convenables; 
de  refter  peu  au  lit  ;  de  manger 
peu  de  viande  ,  point  de  fucreries 
qu'elles  aiment  ordinairement 
trop  ;  d'éviter ,  autant  qu'il  fera 
poffible  5  toute  forte  d'affaifonne- 
ment  ;  de  boire  rarement  le  vin 
pur,  jamais  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  &  fur-tout  point  de  café. 

Plusieurs  filles  portent  encore 
des  corps  baleinés  :  elles  croient 
être  plus  agréables  lorfqu'elles 
ont  la  taille  bien  rétrecie  paf  le 
bas  ;  ce  qui  les  gêne  fi  fort  qu'elles 
ne  peuvent  rien  prendre  parterre, 
fans  commencer  d'abord  par  s'y 
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affeoir  ;  d'ailleurs  elles  en  ont  les 
bras  tellement  portés  en  arrière , 
que,  joint  à  leurs  hauts  talons, 
û  elles  veulent  marcher  un  peu 
plus  vite  qu'à  l'ordinaire  3  elles 
reffemblent ,  comme  a  dit  /.  /. 
RouJJeau^  à  des  fauterelles  qui 
voudroient  courir  fans  fauter. 
Leur  fanté  en  eft  auffi  très -alté- 
rée ;  les  vifceres  du  bas -ventre 
en  font  comprimés  ;  les  vaiffeaux 
étranglés  donnent  lieu  à  des  ob- 
ftruûions  ,  à  des  fuppreffions ,  & 
enfin  au  dérangement  général  de 
toutes  leurs  fondions  ;  &  c'efl: 
en  partie  de  ce  volcan  morbi- 
fique  que  s'élèvent  les  vapeurs 
qui  maltraitent  fi  cruellement  le 
beau  fexe. 

D'après  ce  tableau  véridique 
de  la  nuifibilité  des  corps  balei- 


48  EJfaifur  ta  famé 
nés,  les  filles  ne  fauroient  donc 
les  éviter  avec  trop  de  foin.  Elles 
feroient  encore  très-bien^  ainii 
que  toutes  les  femmes,  de  moins 
fe  découvrir  la  gorge ,  ou  plutôt 
de  la  couvrir  tout-à-fait  :  outre 
qu'elle  en  feroit  plus  blanche  & 
moins  ilaccide  ,  elles  ne  feroient 
pas  fî  expofées  à  s'enrhumer ,  à 
mal  digérer ,  &  fouvent  à  donner 
lieu  au  cancer.  D'ailleurs  la  co- 
quetterie n'y  perdroit  rien  ;  car 
il  fuffit  qu'on  montre  une  chofe  ^ 
pour  qu'on  ne  veuille  plus  la 
voir  (lé). 


(16)  M.,  de  Saint -Foix  rapporte  ^  que 
chez  plufieurs  Peuples  Indiens ,  toutes  les 
£lles  &  les  femmes  vont  nues ,  excepté  les 
courtifannes  ,  dont  l'état ,  difent  ces  Peuples , 
eft  de  chercher  à  irriter  les  defirs.  Effdis 
hijloriques  fur  Paris  s  tom,  Vypag.  yi  de  la. 
i^uatrieme  édition^ 


Aes  Filles  nubiles.  4^ 
Il  n'eft  prefque  aucun  rhume  ^ 
fur -tout  de  poitrine,  qui  n'ait 
pour  caufe  le  froid  &  l'humidité 
des  pieds.  De  bons  gros  bas  & 
des  fouliers  bien  épais  ^  font 
donc  les  meilleurs  &  les  plus 
fùrs  préfervatifs.  Mais  l'on  veut 
avoir  la  jambe  fine  ^  le  pied  petit; 
&  l'on  s'enrhume.  J'ai  même  vu 
des  demoifelles  qui^  bien  loin 
d'en  être  attriftées  ,  s'étudioient 
à  touffer  avec  grâce.  Il  faut 
avouer  que  c'eft  faire  croire 
qu'on  a  bien  peu  de  mérite  ^ 
quand  on  s'en  fait  un  d'être  en- 
rhumé. Cependant  le  rhume  de 
poitrine  chez  les  filles  nubiles  ^ 
peut  avoir  les  plus  funeftes  fuites; 
parce  que  la  poitrine  déjà  afFoiblie 
par  leur  habillement ,  l'eft  encore 
davantage  par  la  toux.    Qu'on 


^  ô  EJfai  fur  ta  famé 
ajoute  à  cela  le  trouble  des  pre- 
mières voies  5  caufé  par  les  fré- 
quentes fçcouffes  de  l'eftomac  & 
des  inteftins;  &  Ton  aura  le  dé- 
rangement des  deux  plus  impor- 
tantes fonftions ,  la  digeftion  &  la 
fanguification.  Après  un  tel  dé- 
fordre ,  fera-t-on  furpris  de  voir 
l'appétit  fe  perdre ,  les  règles  fe 
fupprimer^  ou  caufer  le  crache- 
ment de  fang ,  en  fe  portant  fur 
le  poumon  ,  comme  la  partie  la 
plus  foible  ?  Cet  accident ,  on  le 
fait,  entraîne  prefque  toujours 
la  phthîfie,  qui  rarement  n'eft  pas 
mortelle. 

La  plupart  des  filles  &  des 
femmes  prennent  les  bains  par 
mode  _,  par  compagnie  ,  pour 
varier  leur  ennui.  Elles  ne  font 
pas  attention  que  fi  les  bains  ^ 

bien 
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bien  indiqués ,  font  un  puiffant 
moyen  de  guérifon  ;  rarement 
font-ils  fans  danger  ^  n'étant  pas 
néceffaires.  Je  voudrois  que  les 
jeunes  perfonnes  d'une  eonftitu- 
tion  foible  &  froide  ,  dont  le 
teint  blême ,  la  peau  flafque ,  les 
yeux  éteints  ,  le  nez^  les  mains 
&les  pieds  fujets  aux  engdures^ 
annoncent  une  circulation  lente 
&  difficile  :  je  voudrois,  dis-je^ 
qu'elles  ne  fe  baignaffent  jamais, 
à  moins  que  ce  ne  fût  dans  l'eau 
froide ,  qui  les  fortifieroit  en  raf- 
ferm.iffant  leurs  fibres  relâchées  j, 
que  l'eau  chaude  ou  tiède  ne 
fait  que  relâcher  davantage  (17), 

(17)  Plufieurs  femmes  prennent  pour  fe 
rafraîchir ,  des  bains  chauds  qu'elles  nom- 
ment tiedes.  Il  femble  qu'elles  ignorent 
que  des  fleurs  qu'on  feroit  tremper  dans 
l'eau  chaude  ,  fe  faneroient  davantage. 


5  2  ■E'Jf'^i  fui'  l<^  fanté 

Mais  autant  vaudroit  leur  parler 
de  la  chofe  la  plus  impoffible  à 
fupporter,  que  de  leur  parler  de 
bains  froids  ;  elles  aimeroient 
mieux  mourir,  difent-elles ,  que 
de  fe  foumettre  à  un  régime  fi  dur. 
Il  eft  aifé  de  voir  que  celles  qui 
tiennent  ce  langage ,  n'ont  jamais 
connu  le  prix  infini  de  la  fanté. 
Si  les  bains  tiedes  font  nuifibles 
aux  tempéraments  froids  ^  humi- 
des ,  relâchés ,  ils  font  très-falu- 
taires  à  ceux  qui  font  chauds , 
fecs  5  irritables.  Les  filles  qui  ont 
la  peau  brune ,  feche^  brûlante^ 
le  teint  vivement  coloré ,  les  yeux 
fcintillants  ,  la  démarche  vive , 
beaucoup  d'altération  ,  &c. ,  fe 
trouvent  très-bien  d'en  prendre 
quelques-uns  au  commencement 

6  à  la  fin  de  l'Eté  ^  &  de  s'abftenir 
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des  échauffants.  Les  bains  tiedes, 
par  le  relâchement  qu'ils  procu- 
rent, favorifent,  &  même  déter- 
minent quelquefois  l'embon- 
point :  Il  n'eft  pas  rare  de  voir 
des  jeunes  filles  très-bien  faites  , 
&  très-agiles  ,  devenir,  par  leur 
ufage ,  graffes  &  pefantes.  Cela 
ne  doit  pas  les  inquiéter  :  le  re- 
mède efl  très-fimple  ;  elles  n'ont 
qu'à  beaucoup  agir,  peu  refier 
au  lit ,  &  devenir  plus  fobres. 

Rien  ne  fatigue  plus  que  de 
parler  j  rire  ou  chanter  dans  le 
bain  ;  rien  aufïi  de  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  femmes,  même 
à  poumon  délicat  _,  fe  hvrer  im- 
prudemment à  tous  ces  exer- 
cices. Aufîi  fortent-elles  du  bain 
opprefTées ,  la  tête  lourde ,  &  fou- 
vent  douloureufe  ;  &  quoique 
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dans  le  moment  elles  fe  (entent^ 
par  la  fraîcheur  ,  beaucoup  de 
difpofition  à  marcher;  ce  n'eft  ab- 
folument  qu'une  velléité ,  qu'elles 
ne  fatisfont  pas  fans  être  bientôt 
laffes.  Et  voilà  comme  les  remè- 
des les  plus  falutaires  deviennent 
nuifibles  par  l'abus  qu'on  en  fait. 
Il  réfulte  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  pour  retirer  des 
bains  tout  l'avantage  poffible  ,  il 
faut  abfoîument,  enfles  prenant, 
obferver  un  parfait  repos.  La 
leûure  qu'on  fe  fait  foi-même, 
ou  qu'on  écoute^  n'eft  pas  fans 
inconvénients  :  l'attention  qu'on 
y  prête;,  tend  les  fibres  du  cerveau, 
y  détermine  le  fang  &  les  efprits 
animaux  ;  d'où  réfulte  le  mal  de 
tête  ,  la  rougeur  extraordinaire 
de  la  face ,  la  chaleur  &  la  féche= 
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îeffe  du  globe  de  Fœil ,  fur-tout 
quand  on  lit  foi-même  :  ce  qui 
arrive  d'autant  plus  facilement  5 
que  la  preffion  de  Feau  fur  toutes 
les  parties  du  corps  ,  favorife 
déjà  la  çongeftion  des  humeurs 
à  la  tête.  Ceft  cette  preffion  fur 
les  côtes  en  particulier  ^  qui  ^ 
gênant  leur  élévation ,  accélère 
la  refpiration  9  &  rend  par -là 
toutes  les  fondions  de  la  voix 
fi  fatigantes  &  fi  nuifibles,  Ceft 
encore  pour  cette  raifon  que 
l'ufage  des  bains  doit  être  fi  ri- 
goureufement  interdit  aux  per- 
fonnes  qui  ont  la  moindre  difpo- 
fition  aux  maladies  de  poitrine- 

Les  filles  qui  ont  le  genre  ner- 
veux très-fenfible  ^  font  plus  ex- 
pofées  que  les  autres  au  déran- 
gement du  flux  menfl:ruel  ;  ce  qui 
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leur  produit  prefque  toujours  des 
accès  de  convulfions ,  ordinaire- 
ment très-rébelles,  &  qui  ^  quoi- 
qu'effrayants ,  n'ont  rien  de  dan- 
gereux. 

Les  difFérentes  eaux  fpiritueu- 
fes  5  ou  elixirs  qu'on  emploie  or- 
dinairement ,  ne  peuvent  faire 
que  beaucoup  de  mal  ^  parce  qu'ils 
font  très  -  échauffants.  C'efl  par 
la  même  raifon  que  les  narcoti- 
ques 5  ou  les  remèdes  qui  provo- 
quent le  fommeil,  ne  doivent 
être  donnés  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpeftion.  Ils  augmentent  le 
mal  de  tête ,  &  fur-tout  la  confli- 
pation^que  l'on  pourroit,  je  penfe, 
regarder  comme  la  caufe  déter- 
minante des  convulfions  ;  parce 
qu'on  obferve  alfez  généralement 
qu'elle  les  précède  ^  &  qu'elles 
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n'ont  pas  lieu  tant  que  le  ventre 
eft  libre. 

Pendant  l'accès,  tous  les  foins 
confiftent  à  bien  aérer  l'apparte- 
ment où  eft  la  malade  ;  à  ne  lui 
rien  laiffer  autour  du  cou  ;  à 
defferrer  tous  fes  liens  ;  à  la  conte- 
nir pour  l'empêcher  de  fe  heurter 
ou  de  fe  précipiter  du  ht;  à  lui 
mettre  entre  les  dents  un  bourlet 
de  hnge^  qu'on  n'abandonnera 
pas ,  tant  pour  faciliter  la  refpira- 
tion ,  que  pour  empêcher  qu'elle 
fe  coupe  la  langue  ou  fe  brife  les 
dents,  comme  j'ai  eu  occafioa 
de  l'obferver  deux  fois  (18). 

(18)  C'étoient  deux  filles,  l'une  âgée 
de  vingt-deux  ans ,  &  l'autre  de  vingt-fept  ; 
celle-ci  fur- tout  n'avoit  plus  que  la  moitié 
de  fes  dents  ,  &  quelques  portions  des  autres , 
qui  la  tourmentoient  au  point  qu'elle  étoit 
déterminée  à  fe  les  faire  toutes  arracher. 
Le  Chirurgien-Major  du  dernier  Régiment 
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Le  bain  froid,  l'eau  à  la  glace 
pour  boiffon  ordinaire ,  les  lave-, 
ments  d'eau  fimple  ou  de  petit-lait 
fouvent  réitérés  5  font  les  remèdes 
qu'on  emploie  pour  l'ordinaire 
avec  fuccès, fur-tout  lorfqu'on  y 
joint  l'exercice  en  plein  air  ;  plus 
il  eft  froid ,  plus  il  eft  falutaire, 
La  plupart  des  malades  éprou- 


d'Artillerie  que  nous  avons  eu  à  Grenoble , 
étoit  prêt  à  faire  l'opération  ,  quand  les 
parents  ,  qui  y  avoient  d'abord  confenti , 
s'y  oppoferent  fortement.  Je  fus  appelle 
long  -  temps  après  ;  le  mal  n'avoit  pas 
cédé  aux  remèdes  ordinaires.  Pavois  va 
réuilir  à  Paris  ,  en  pareil  cas  ,  les  véficatoires 
appliqués  à  la  nuque  ;  la  plus  faine  théorie 
médicmale  d'ailleurs  les  indiquoit.  J'y  pré- 
parai la  malade  pendant  trois  jours ,  par  l'ufage 
abondant  d'une  légère  infufion  de  femences 
de  lin  :  Je  les  ordonnai  ;  ils  mordirent  bien , 
f&  la  malade  fut  foulagée  fur  le  champ  :  les 
accès  n'ont  pas  reparu.  Après  l'accès  la 
plupart  des  malades  fe  fentent  beaucoup 
d'appétit  ,  qu  il  ne  faut  pas  fatisfaire  , 
parce  que  les  organes  afroiblis  par  l'exceffive 
dépenfe  de  forces  où  les  a  néceffité  l'affe^lioi:^ 
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vent  un  ferrement  très -doulou- 
reux dans  la  région  de  l'eftomac, 
accompagné  le  plus  fouvent  de 
beaucoup  de  chaleur.  Dans  ce 
cas,  j'ai  employé  avec  fuccès  une 
veffie  à  moitié  remplie  d'eau  très- 
froide  ,  appliquée  fur  la  partie 
foufFrante  :  on  a  foin  de  re- 
nouveller  l'eau  à  mefure  qu'elle 
s'échauffe, 

convulilve  ,  ne  peuvent  faire  que  très-im- 
parfaitement leurs  fondions  ;  l'eftomac  fur- 
tout,  par  fon  extrême  fenfibilité ,  efl  ordi- 
nairement le  vifcere  le  plus  fatigué  :  la 
fobriété  efl  donc  dans  ce  cas  abfblument 
indifpenfable.  Je  fupplie  les  malades  de  ne 
pas  négliger  ce  précepte  effentiel  ;  &  au 
lieu  de  prendre  indifféremment,  &  fans 
modération  ,  des  aliments  de  toute  efpece  , 
de  s'en  tenir  à  l'ufage  très-modéré  du  rôti , 
des  végétaux  cuits  ,  &  des  fruits  bien  mûrs  ; 
de  boire  beaucoup  d'eau ,  peu  ou  peint  de 
vin  ;  de  fe  paiTer  de  fel ,  s'il  e"ft  pofTible  ;  &  en 
général ,  des  alim.ents  de  difficile  digeftion , 
qui  échauffent ,  qui  irritent  &  éternifent  les 
çonvulfions  ,  que  la  tempérance  détriîi| 
prefque  toujours. 


^o         EJfalfur  la  famé 

On  fait  auffi  prendre  en  même 
temps  le  bain  de  pieds ,  compofé 
d'eau  feulement  dégourdie.  La 
malade  y  relie  deux  ou  trois 
heures  de  fuite,  deux  fois  par 
jour  ;  &  pour  qu'elle  le  fupporte 
fans  fe  trouver  mal ,  on  a  foin  de 
l'arranger  de  façon  qu'elle  le 
prenne  étant  couchée.  La  malade 
doit  obferver  la  diète  la  plus 
févere  ;  boire  le  plus  qu'il  eft 
poffible  d'eau  à  la  glace  ,  ou  de 
petit -lait  5  fans  aucun  mélange  de 
firop  fi  cela  fe  peut  ;  l'abfence  de 
ia  foif ,  qui  eft  affez  ordinaire  j, 
ne  doit  pas  l'en  empêcher. 

Il  eft  de  la  dernière  importance 
de  ne  pas  donner  à  boire  aux 
malades  dans  des  gobelets  de 
verre  :  elles  pourroient  dans  un 
mouvement  convulfif  des  ma- 
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choires,  fe  les  brifer  entre  les 
dents ^  &  en  avaler  quelques  por- 
tions ;  ce  qui  feroit  infiniment 
dangereux. 

Tous  ces  moyens ,  qui  font  effi- 
caces lorfque  le  mal  eft  purement 
phyfique ,  ce  qui  eft  rare  ^  ne  pro- 
curent qu'un  foulagement  paffa- 
gerlorfqu  il  eft  nourri  par  quelque 
paffion. 

C'eft  avec  raifon  qu'on  a  fou- 
vent  accufé  l'amour.  Mais  s'en- 
fuit-il que  ce  foit  toujours  lui  ? 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
jeunes  filles  auffi  profondément 
afFeâées  de  n'avoir  pas  la  liberté 
de  parler ,  de  fe  promener,  de  fe 
coëfFer ,  de  s'habiller  comme  elles 
voudroient,  que  d'autres  le  fe- 
roient  de  l'amour  le  mieux  fenti, 
&le  plus  mal  fatisfait.  Je  n'obferve 


6z  EJfai  fur  la  famé 
ceci  que  pour  montrer  que  le 
mariage  n'eftpastoujours^comme 
on  l'a  prétendu,  le  remède  par 
excellence,  de  ces  fortes  de  maux: 
je  fuis  très-perfuadé  au  contraire 
que  dans  certains  cas  ce  moyen 
feroit  fouvent  défavantageux,  & 
quelquefois  funefte.  Qu'il  me  foie 
permis  d'ajouter  ici  une  réflexion. 
C'eft  que  notre  ignorance  fur  les 
caufes  eft  fi  grande ,  &  leur  re- 
cherche exige  tant  de  foins, que 
quand  nous  en  avons  trouvé  quel- 
qu'une 5  nous  n'héfitons  pas  à  lui 
attribuer  tous  les  effets  qui  peu- 
vent y  avoir  quelques  rapports , 
fans  examiner  fî  ces  rapports  font 
bien  fondés  ;  &  cela  parce  que 
nous  fommes  à  peu  près  tous 
parelTeux  &  vains. 
L^s  filles  pour  l'ordinaire  n'em*» 
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ploient  ni  le  blanc  ni  le  rouge  : 
elles  feront  très-bien  de  ne  jamais 
les  employer  ;  leur  teint  en  con- 
servera plus  long  -  temps  fa  fraî- 
cheur. 11  faudroit  auffi  qu'elles 
fe  fiffent  décraffer  plus  fouvent 
la  iQtQ  qu  elles  ne  le  font  ordinai- 
rement ;  peu  de  poudre  &  point 
de  pommade  rendroient  leur 
coëffure  moins  nuifîble  :  &  com- 
me la  meilleure  odeur  eft  de 
n'en  point  avoir ,  elles  n'uferont 
d'aucuns  aromates  que  quand 
elles  tomberont  en  fyncope  ,  en 
défaillance  ;  pour  lors  l'eau  de 
la  Reine  d'Hongrie  ^  celle  des 
Carmes  ^  &  fur-tout  le  bon  vinai- 
gre 5  doivent  être  préférés. 

Les  filles  d'une  constitution 
ardente ,  éviteront  avec  foin  tout 
^e  qui  pourroit  les  enflammer 


64  ^ff^^fi^^  ^^  f^^^^ 
davantage ,  &  fur-tout  le  régime 
incendiaire  ,  dont  il  a  été  fait 
mention  ci-deflus;  car  il  arrive 
ordinairement  qu'elles  perdent 
beaucoup  ,  réparent  peu  ,  &  lan- 
guiffent  pour  périr  à  la  fleur  (^e 
leur  âge.  , 

11  eft  des  filles  de  cette  confli- 
tution  ,  qui  ,  par  une  certaine 
pratique  voluptueufement  meur- 
trière ,  fe  précipitent  elles-mêmes 
bientôt  dans  le  tombeau.  Elles 
ne  devroient  pas  avoir  befoin 
d'être  prévenues  ;  la  langueur, 
la  foibleîTe  ,  la  perte  d'appétit, 
l'abfence  du  fommeil  paifible ,  la 
maigreur  extrême  qu'elles  éprou- 
vent, les  a vertiffent, cerne  femble> 
affez  clairement  de  l'extrême  dan- 
ger qu'elles  courent. 

La  faignée ,  les  bains ,  les  émul- 
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fions  5  les  verrous  (19)  ,  font  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  gué- 
rir ces  malades.  Je  ne  chercherois 
pas  à  réfuter  une  méthode  aufîî 
abfurde  ^  fi  elle  n'étoit  pas  en 
même  temps  plus  meurtrière  que 
le  mal  qu  elle  prétend  détruire. 
Les  remèdes  moraux  font  les 
feuls  qu'on  néglige  ;  on  fait  plus,' 

(19)  La  contrainte  où  l'on  force  de  vivre 

ies  jeunes  filles ,  eft  le  plus  fouvent  la  caufe 

de  leurs   maux.    Il  femble  qu'on  fe  foucie^ 

fort  peu  qu'elles  foient  faines  &  vertueufes 

étant  mariées,  pourvu  qu'elles  foient  filles 

quand  on  les  marie.    3)  Il  faut   laifler  aux 

3»  filles ,  dit  le  fage  Montaigne ,  une  bonne 

3)  partie    de   leur    conduite   à  leur  propre 

3>  difcrétion  ;    car    ainfi    comme    ainfi  n'y 

3>  a-t-il  difcipline  qui  les  fçeuft  brider  de 

3>  toutes  parts.     Mais  il  eft   bien  vrai  que 

3>  celle  qui  eft  échappée  bagues  fauves  d'un 

3)  efcolage  libre ,  apporte  plus  de  fiance  de 

3>  foi  ,  que  celle  qui  fort  faine  d'une  efcole 

3>  févere  &  prifonniere.  Nos  pères  drefToient 

3)  la  contenance  de  leurs  filles  à  la  honte  & 

3>  à  la  crainte  (  les   courages   &  les  defirs 

3)  toujours   pareils  )  ;  nous    à   l'afleurancef 

5s  Nous  rCj  çntendons  rien  «. 
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on  les  offre  d'une  manière  ordî- 
îiairement  fi  mal-adroite  &  fi  re- 
butante, qu'ils  deviennent  fou- 
vent  à  jamais  inutiles.  Cela  cepen- 
dant n'empêche  pas  qu'après  quel- 
que temps  d'un  tel  régime  ,  on  ne 
croie  les  malades  devenues  fages; 
tandis  que  dans  le  fait  elles  ne 
paroiffent  telles  que  parce  qu'elles 
ont  achevé  de  perdre  le  peu  de 
fanté  qui  leur  laiffoit  encore  lé 
courage  d'être   vicieufes.    Quel 
feroit  donc  le  moyen  efficace  en 
pareil  cas  ?  Le  voici.  L'exercice; 
le  régime  tempérant^prudemment 
adminiftré  ;  la  converfation  avec 
des  perfonnes  de  leur  fexe ,  au- 
tant qu'il  fe  pourroit ,  de  leur  âge , 
d'un  caraâere  doux^  affable  ^com- 
municatif ,  compatilTant ,  qui  au- 
roient  affez  d'intelligence  pour 

favoir 
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favoir  à  propos  placer  de  bons 
avis,  &  qui  feroient  fur -tout 
d'une  vertu  bien  reconnue»  Si 
après  avoir  long -temps  &  habi- 
lement employé  les  moyens  que 
je  propofe  ,  les  malades  conti- 
nuoient  d'être  mal-faines  &  cor- 
rompues ,  il  y  auroit  néceffaire- 
ment  lieu  de  croire  qu'elles  fe- 
roient tombées  dans  la  démence  ; 
car  il  faudroit  en  effet  qu  elles 
fuffent  privées  de  jugement^  pour 
ne  pas  céder  aux  invitations  qu'on 
leur  feroit  de  fe  corriger  d'un 
vice  infâme  &  meurtrier ,  beau- 
coup plus  commun  qu'on  ne 
penfe ,  même  chez  des  filles  de 
l'âge  le  plus  tendre,  qui  finiffent 
prefque  toutes  par  périr  de  con« 
fomption  ;  &  cela  le  plus  fouvent 
fans  qu'on  fe  foit  douté  de  la  caufe^ 
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Les  filles  d'une  conftitutioîî 
foible  ,  froide  ,  mélancolique  , 
uferont ,  mais  modérément ,  d  un 
peu  de  bon  vin ,  &  de  quelques 
mets  appétiffants  :  elles  feront 
beaucoup  d'exercice  ,  cherche- 
ront à  fe  récréer.  La  mufique ,  la 
danfe  5  font  les  meilleurs  moyens* 
M.  Ti[fot  leur  confeille  l'équi- 
tation.  Ceft  très-bien  confeiller. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  qu  elles 
fe  tinffent  à  cheval  comme  les 
hommes  ;  cela  feroit  trop  froif- 
fant.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux 
qu'elles  y  fuffent  affifes  les  deux 
jambes  d'un  même  côté  ,  &  les 
pieds  appuyés  fur  un  large  étrier. 
Ceft  ainfi  que  les  dames  de  la 
Cour  fe  tiennent  à  cheval.  Les 
filles  &  les  femmes  exténuées , 
comme   dit  le  favant  Médecin 
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ci-deffus,  fe  trouveroient  très- 
bien  de  cet  exercice  ;  fi  toutefois 
elles  navoient  pas  des  pertes 
blanches  ,  ce  qui  eft  affez  ordi- 
naire aux  filles  &  aux  femmes  de 
cette  conftitution  ;  parce  qu^ 
Texercice  du  cheval  les  augmente,; 
&  les  détermine  même  chez  la 
plupart  des  femmes  qui  y  font 
déjà  difpofées  (lo). 


(20)  Plufieurs  filles  &  femmes  qui  ont 
des  pertes  blanches  ,  n'y  font  pour  ainft 
dire  aucune  attention ,  parce  qu'elles  ne  leur 
caufent  que  peu  de  douleur  ;  à  moins  qu'elles 
ne  foient  anciennes.  Il  me  femble  cependant 
qu'elles  devroient  compter  pour  quelque 
chofe  la  mal-propreté  ^  le  dégoût ,  les  pefan- 
teurs  ,  les  foiblefles  d'eftomac ,  &  les  laffi- 
tudes  continuelles  qu'elles  entraînent  néceffai- 
rement.  Ce  feroit  même  fe  faire  illufion  que 
de  penfer  que  le  terme  de  la  vie  n'en  eft  pas 
rapproché  ;  &  l'on  peut  dire  que  ces  pauvres 
malheureufes  meurent  fans  avoir  connu  tout 
le  prix  de  l'exiftence  :  car  les  organes  de  la 
génération,  fans  cefte  macérés  par  le  fluide 
qui  les  inonde  ,    perdent  entièrement  leur 

F  1 


7Ô         EJfal  fur  la  famé 

Quoi  quen  dife  la  fatyre,  je 
fais  qu'il  exifte  quelques  jeunes 
veuves,  qui  font  très-fincére- 
ment  affligées  de  l'être  ,  &  qui  le 
plus  fouvent  portent  fi  loin 
l'affliûion ,  qu'elles  tombent  bien- 
tôt dans  des  maladies  funeftes ,  & 
d'autant  plus  incurables  qu'elles 
ont  pour  principe  le  chagrin  ^ 
c'eft-à-dire ,  le  plus  puiffant  en- 
nemi de  la  fanté. 

Rien  donc  de  plus  avantageux 
pour  ces  nouvelles  Artemifes  , 
que  de  chercher  à  diffiper  leurs 
ennuis ,  &  d'avoir  foin ,  jufqu'à 


fenfîbilité  ;  ce  qui  fait  que  îa  plupart  ,  & 
prefque  toutes  les  femmes  qui  y  font  fujettes  , 
font  abfolument  infenfibles  au  plaifir  de 
l'amour  ^  &  conféquemment  ftériles.  Je 
n'ignore  pas  que  quelques  femmes  conçoi- 
vent quoiqu'elles  aient  des  pertes  blanches  ; 
mais,  ou  elles  font  récentes  ,  ou  ce  n'en 
font  pas. 
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ce  qu'ils  foient  diffipés,  de  peu 
manger  ,  &  d'ufer  d'aliments 
légers  ;  car  lorfque  l'efpnt  eft 
afFeûé,  le  corps  languit,  les  di- 
geftions  fe  font  mal  ;  &  quand 
elles  fe  feroient  affez  bien ,  plus 
on  nourrit  un  corps  languiffant, 
plus  on  lui  nuit ,  du  moins  tant 
que  la  caufe  n'a  pas  difparu  (21); 
&  fur -tout  point  de  drogues  ^ 
point  de  remèdes  de  femme.  Et 
à  cette  occaiîon  j'obferverai  qu'il 


(21)  Galien  parle  d'un  homme  qui  fut 
fi  vivement  afFefté  de  la  mort  de  fa  femme , 
qu'il  ne  cefîbit  de  la  pleurer.  La  perte  d'appétit, 
le  marafme  ,  fuites  ordinaires  du  chagrin 
profond  ,  l'avoient  réduit  à  l'état  le  plus 
pitoyable  :  il  ne  lui  manquoit  pour  comble 
de  maux  que  d'être  fou  ;  &  l'on  commençoit 
à  s'appercevoir  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  le 
devenir.  On  le  maria  ,  il  fut  guéri.  Je  crois 
que  le  même  remède  ne  feroit  pas  inutile 
aux  jeunes  veuves  affligées  ;  car  elles  ont 
beau  fe  faire  illufion  de  leur  mari  ,  c'eft 
tonjovtts  l'homme  qu'elles  regrettent  le  plus. 
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court  dans  le  public  un  remède 
connu  fous  le  nom  de  café  d'orge. 
On  le  prend  mêlé  avec  le  lait  ;  les 
femmes  fur-tout  en  font  un  grand 
ufage.  Si  quelque  chofe  pouvoit 
être  étonnant,  ce  feroit  de  voir 
que  ce  prétendu  remède  qui  nuit 
prefque  toujours  ,  &  ne  peut 
jamais  être  utile ,  ne  foit  pas  dé- 
crédité. Le  Printemps  dernier 
j'eus  occafion  de  traiter  une 
femme  âgée  de  quarante  ans  , 
qui  5  pour  en  avoir  pris  pendant 
trois  femaines  une  verrée  tous 
les  matins ,  étoit  devenue  dyffen- 
térique  :  une  de  ks  arnies  le  lui 
avoit  confeillé  pour  guérir  d'un 
rhume  que  la  dyffenterie  pouvoit 
rendre  morteL 

Le  même  remède  me  procura 
|ê  mois  d'août  dernier ,  la  çpn-? 
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fuite  d'une  jeune  femme.  Elle  le 
prenoit  depuis  un  mois  tous  les 
matins,  à  la  dofe  d'une  verrée 
(  c'eft  la  méthode  ordinaire  ),  Elle 
fe  fentit  d'abord  la  bouche  très- 
mauvaife  ;  la  langue  fe  chargea 
d'une  mucus  jaunâtre;  les  envies 
de  vomir  furvinrent,  accompa- 
gnées de  tenefme  &  de  coliques 
fourdes.  Une  perte  blanche  pour 
laquelle  on  lui  avoit  confeillé  le 
remède 5 étoit  devenue  plus  abon- 
dante &  plus  colorée  ;  tout  alloit, 
comme  on  voit,  très -mal.  Le 
régime  &  les  remèdes  que  l'art 
indique  en  pareil  cas,  l'eurent 
bientôt  rétablie , à  la  perte  blanche 
près  ^qui  eft  cependantbeaucoup 
diminuée,  &  qui  au  moment  où 
j'écris  ceci  (*)  ,  eft  prête  à  être 

(*)  Le  24  décembre  1778. 
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abfolument  tarie  :  ce  que  j'aurois 
déterminé  plutôt ,  fi  elle  n'avoit 
pas    eu    quatre    ans    d'ancien- 
neté (22). 

Je  ne  iînirois  pas ,  fi  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  j'ai  vu  & 
ouï  dire  des  mauvais  effets  du 
café  d'orge.    Comment  s'eft-il 


(  22  )  Je  crois  qu'en  bonne  Médecine  on 
doit  penfer  des  pertes  blanches  comme  des 
cautères  _,  des  anciennes  plaies ,  des  glandes 
fuppurantes  chez  les  fcrophuleux ,  &c.  ;  & 
certainement  plufieurs  femmes  n'auroient 
pas  à  fe  plaindre  de  vapeurs ,  de  dégoût  y 
<ie  foiblefles ,  du  cancer  ,  d'éruptions  cuta- 
nées ,  dartreufes  ,  &  autres  à  la  face  & 
ailleurs ,  fi  elles  euiïent  employé  les  remèdes 
préparatoires  &  convenables  ,  avant  de 
prendre  ceux  qui  font  propres  à  tarir  ou  à 
diminuer  les  pertes  blanches.  Je  ne  dirai  rien 
du  café  au  lait  dont  on  fait  un  fi  fréquent 
ufage.  Les  Médecins  qui  ont  écrit  pour  le 
Public,  l'ont  affez  fait  connoître  ;  &  tout  le 
monde  fait  à  préfent  qu'il  eft  très-nuifible , 
fur-tout  aux  femmes  qui  ont  des  pertes 
Blanches  ,  &  à  toutes  les  perfonnes  qui 
p^ont  pas  un  bon  eftomaç. 


des  Tilles  nubiles,  75 
donc  accrédité  ?  Rien  n'eft  plus 
fîmple  :  l'orge  préparé  à  la  ma- 
nière du  café_,  &  mêlé  avec  le 
lait  &  le  fucre  ,  forme  une  boiffon 
agréable  ;  &  comme  a  dit  un 
Auteur  célèbre  ,  le  poifon  efl: 
doux  ^  &  on  l'avale. 

Les  filles  cloîtrées  auront  foin, 
autant  qu'il  fera  poffible ,  d'éloi- 
gner la  trifteffe  ;  ou  s'il  s'en  trouve 
plufieurs  dans  la  même  maifon 
qui  foient  triftes ,  qu'elles  s'affem- 
blent  5  fe  content  leurs  ennuis  : 
c'efl:  fouvent  le  meilleur  moyen 
de  les  diffiper. 

Quant  au  régime,  elles  s'ab- 
ftiendront  de  toute  efpece  de 
fucrerie  ,  ou  de  tout  ce  qu'on 
connoît  fous  le  nom  général  de 
bonbons ,  qui  détruifent  abfolu- 
ment  les  digeftions  ;  &  quoique 


j6  EJf^i-  fur  la  famé 
la  foibleffe  d'eftomac  ne  foit  pas 
le  plus  fouvent  la  caufe  de  leurs 
maux,  elle  aide  au  moins  tou- 
jours très-puiffamment  à  les  entre- 
tenir 5  ou  à  les  Y  difpofer. 

On  devroit  de  temps  en  temps 
faire  voyager  les  Religieufes  , 
en  les  envoyant  dans  des  Cou- 
vents de  leur  Ordre  ,  ou  autres 
qui  feroient  voifinSo 

Le  changement  d'air ,  Tagré- 
ment  des  voyages,  leur  feroient 
un  bien  merveilleux  ;  car,  comme 
on  fait,  la  gaieté,  le  bon  air,  lair 
libre  ,  l'exercice ,  font  fur-tout 
Famé  de  la  famé. 

Dans  prefque  tous  les  Cou- 
vents de  filles  j,  on  fait  un  grand 
ufage  de  femences  froides  ^  de 
l'orgeat ,  de  la  racine  &  de  la 
fleur  de  nymphsea ,  de  celle-ci 


des-  Tilles  nubiles.  ^j 
fur- tout  ;  c'eft  comme  du  fel^ 
on  la  fait  entrer  dans  prefque 
tous  les  mets.  Heureufement  cela 
n'eft  qu'inutile  ,  parce  que  la 
petite  quantité  qu'on  emploie  ne 
iîgnifie  abfoiument  rien  pour  le 
but  qu'on  fe  propofe.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  femences  froi- 
des 5  elles  ruinent  les  digeftions. 

En  général  les  Religieufes 
mangent  trop  ,  relativement  à 
l'exercice  qu'elles  font.L'eftomac 
furchargé  s'afFoiblit ,  &  à  la  fin 
ne  digère  plus ,  ou  très-mal  ;  ce 
qui  produit  une  infinité  de 
maux  5  toujours  difficiles  à  dé- 
truire y  parce  qu'ils  ont  pour  caufe 
immédiate  l'extrême  foibleffe  de 
Feftomac,  dont  les  fondions  font 
abfoiument  néceffaires  pour  fa- 
vorifer  l'aftion  des  remèdes  in- 


78  EJfal  fur  la  famé 
ternes.  Auffi  ne  fauroit-on  avoir 
trop  de  circonfpeftion  fur  leur 
ufage  ;  &  fî  l'on  échoue  prefque 
toujours  dans  le  cas  préfent ,  c'efl: 
le  plus  foiwent  pour  les  vouloir 
trop  fréquemment  adminiftrer  ; 
au  lieu  d'inlîfter  fur  la  diète,  l'exer- 
cice ,  les  friftions  feches ,  &  autres 
moyens ,  tant  phyfiqu  es  que  mo- 
raux, dont  un  Médecin  intelli- 
gent retireroit  tous  les  avantages 
poffibles. 

Les  boiffons  chaudes  afFoî- 
bliffent  beaucoup  reftomac;& 
ce  font  prefque  toujours  les  per- 
fonnes  les  plus  foibles  qui  en 
font  ufage  ,  tandis  que  rien  ne 
leur  feroit  plus  avantageux  que 
les  boiffons  à  la  glace  :  je  ne  fais 
pas  même  fî  une  femblable  pré- 
caution^ par  rapport  au^   ali- 
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ments  folides,  ne  feroit  pas  des 
plus  falutaires.  On  me  dira  peut- 
être  que  les  aliments  gras^  hui- 
leux 5  pâteux ,  les  ragoûts  ,  les 
apprêts  de  poiffons,  &c.  (23), 
ne  valent  rien  froids.  A  la  bonne 
heure  ;  mais  les  perfonnes  foibles 
ne  doivent  pas  en  ufer  (24). 

(23)  L'on  croit  communémen!  que  les 
poiffons  font  faciles  à  digérer,  &  l'on  fe 
trompe  ;  ils  fatiguent  beaucoup  l'eftomac, 
ie  tapiflent  de  glaires  &  de  matières  vifqueufes. 
L'anguille  ,  &  les  autres  poiflbns  de  cette 
claffe,  qui  par  le  peu  de  mouvement  qu'ils 
font  j  font  ordinairement  gras  &  gluants , 
font  très-mal  fains  ;  6c  c'efï  peut-être  pour 
cette  raifon  ,  comme  l'obferve  le  Doâeur 
Arhuthnot ,  que  les  poiffons  fans  nageoires 
&  fans  écailles,  étoient  défendus  aux  Ifraélites. 

(24)  Les  Religieufes  fe  délivreroient  bien- 
tôt des  infirmités  qu'entraînent  néceffaire- 
ment  le  défaut  d'exercice  &  la  monotonie 
où  leur  état  les  réduit,  en  ufant  pour  boiiTon 
ordinaire  d'un  bon  vin  clairet  fpiritueux,' 
tel  que  celui  de  Bourgogne,  de  la  Côte- 
Saint-André  ,  &c.  Si  j'avois  befoin  de  prou- 
ver l'avantage  de  ce  régime  y  je  citerois  un 
Couvent  de  cette  Proyince  ^  fitué  dans  ua 


8o         Effal  fur  la  famé 

Outre  rafFoibliffement  de  l'efto-' 
mac,  lufage  immodéré  de  cer- 
tains aliments  difficiles  à  digérer, 
entraîne  un  très -grand  inconvé- 
nient 5  dont  perfonne  ,  que  je 
fâche ,  ne  s'eft  douté ,  fî  ce  n'eft 
S.  Jérôme  ,  dans  fa  Lettre  à  une 
jeune  veuve, qu'il  invite  à  refter 
telle  ,  •  après  lui  avoir  montré 
l'erreur  où  font  ceux  qui  croient 
plus  facilement  pouvoir  vivre 
dans  le  célibat ,  en  ne  mangeant 
que  des  légumes,  dont  ils  fe  fur. 
chargent  Teftomac.  Cet  éloquent 
Père  de  TEglife  ajoute  que  rien 
n'enflamme  notre  corps  &  ne  le 


lieu  dont  les  vins  ont  toutes  les  qualités 
requifes,  &  où  cependant  toutes  les  Reli-* 
gieufes  étoient  ci-devant  maladives ,  parce 
que  pour  économifer  on  faifoit  vendre  leur 
vin ,  pour  leur  en  faire  boire  de  moins  bon 
&  à  meilleur  marché. 


des  Filles  nuhiles.  8i 
porte  plus  à  la  luxure,  qu'une 
digeftion  pénible.  Nihil  magis 
titillât  genitalia^  quàm  indigejlus 
cibus  (25). 

Il  eft  encore  plufîeurs  Cou- 
vents où  Ton  eft  dans  l'ufage  de 
fe  donner  la  difcipline ,  de  porter 
des  cilices  ;  &  cela  dans  la  vue 
d'affoupir  les  pallions.  Ce  qui  fait 
précifémentle  contraire,  &  d'une 
manière  fi  frappante,  qu'il  faut 
abfolument^  ou  qu'on  ne  veuille 
pas  s'en  appercevoir,  ou  qu'on 
aime  à  augmenter  le  danger,  pour 
avoir  plus  de  mérite  à  fe  vaincre. 
Voilà  tout  ce  qu'on  peut  penfer 
de  plus  favorable  de  ceux  ou 
celles  qui  ne  ceffent  pas  auffi-tôt 
cette  indécente  pratique.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  defirerois  bien 

(25)  San^i  Hieronymi  Epiflola  ad  Furlam^^ 

ds  vîduitate  -fërvandd. 


8x         Effaifurla  fanté 
fincérement  que  quelque  ami  de 
rhumanité  employât  fon  loifir  à 
traduire  l'Ouvrage  du  Chanoine 
Boileau  fur  cette  matière.   Il  y 
peint,  avec  les  couleurs  les  plus 
fortes  &  les  plus  vraies  ,non  feu- 
lement la  nuifibilité  de  la  flagel- 
lation ,  mais  encore  le  ridicule, 
la  perverfité,  l'indécence  &  la 
turpitude  qu'il  y  a  de  la  mettre 
en  pratique  fur  quelle  partie  du 
corps  que  ce  foit,  mais  fur-tout 
fur  les  lombes  ;  &  il  ajoute  qu'il 
ne  craint  pas  que  fes  fentiments 
foient  défapprouvés  par  les  prin- 
cipaux Théologiens   de  l'Eglife 

Chrétienne  (26). 

Il 

(26)  Confido  enim  ex  hls  omnibus  ,  ab  Us 
(  Proceribus  Ecclefice.  Chrijiianiz  )  intellefium  iri 
faciliter  ufum  flagellandi  deorsum  feipfum^ 
ferè  femper  ejje  non  folum  infolens  ,  novum  & 
fupervacaneunii  veriim  etiam  perverfum ,  pro- 
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Il  eft  des  filles  chez  qui  la  graiffé 
nuit  à  la  beauté ,  &  qui  pour  fe 
maigrir  ^  emploient  le  vinaigre , 
le  fuc  de  citron  ^  ou  autres  acides^ 
eequHeur  réuffit  le  plus  fouvenc 
fi  bien_,  que  bientôt  elles  devien- 
nent extrêmement  feches  ,  con- 
traâent  des  obftruftions  dans 
tous  les  vifceres  du  bas-ventre* 
Delà  fuit  néceffairement  l'altéra-^ 
îion  de  toutes  les  fondions  ^  & 
fur-tout  du  flux  menftrueL  La 
poitrine  n'eft  pas  plus  épargnée  ; 
-ce  qu'annonce  une  toux  fechcç 
très-incommode^  fuivie  de  pal« 
pitations  de  cœun    Toutes  ces 


Irofum  &  turpijjimum,  Hiftoria  flagellantium^ 
pag.  341. 

Ce  pafîage  ne  fera  point  déplacé  pour 
ceux  &  celles  qui  favent  le  latin  ;  c'eft  feu-= 
îement  pour  leur  faire  voir  que  je  n'ai  fait 
que  le  traduire  foiblement, 
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84  ^  EJpi'i  fur  ta  fanié 
affeûions  réunies ,  les  précipitent 
bientôt  dans  la  phthifîe,  le  ma-* 
rafme;  maladies  également  fu- 
neftes,  &  prefque  toujours  in- 
curables. 

Elles  s'y  prennent  donc  très- 
mal  pour  fe  maigrir.  Le  meilleur 
moyen  pour  cela,  ce  feroit  de 
faire  diète  de  temps  en  temps, 
c'eft-à-dire ,  de  fe  mettre  à  quatre 
bouillons  maigres  par  jour ,  &  à 
Feau  pour  toute  boiffon ,  &  de 
ne  ceffer  ce  régime  que  pour  ufer 
d'aliments  tirés  des  végétaux , 
comme  les  légumineux^les  diffé-^ 
rentes  efpeces  de  fruits  ,  de  confi- 
tures ;  s'abftenant  abfolument  de 
toute  efpece  de  viande,  extraits 
des  viandes  ;  ufant  alors  pour 
boiffon  ordinaire ,  d'un  vin  blanc 
léger ,  fur  deux  tiers  d'eau  j  ayant 
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foin  fur-tout  de  refter  peu  au 
lit  5  &  de  faire  beaucoup  d'exer?- 
cice  ;  le  chant,  le  babil  (27), 
la  lefture  à  haute  voix  ,  la 
danfe ,  le  volant ,  la  promenade 


(27)  C'eft  fouvent  à  tort  qu'on  reproche 
aux  femmes  en  général ,  &  ûir-tout  aux  jeunes 
filles ,  de  trop  parler.  L'on  devroit  confidérer 
que  quand  nous  ne  fommes  pas  dépravés  , 
pous  n'avons  aucun  penchant  dont  la  fatiA 
fa6tion  modérée  ne  nous  foit  plus  ou  moins 
avantageufe ,  pour  ne  pas  dire  néceffaire  ; 
d'où  je  conclus  que  l'intempérance  de  langue 
eft  utile  aux  femmes  ,  ou  du  moins  à  la 
plupart  d'entre  elles  :  c'eft  une  efpece  d'exer- 
cice par  lequel  la  nature  fe  dédommage  en 
quelque  façon  de  l'inertie  oii  la  fociété  les 
réduit.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  l'on  obferve  aflez 
conftamment  que  celles  qui  agiftent  beau- 
coup ,  font  plutôt  taciturnes  que  babilîardes  ; 
&  ce  n'eft  aflurément  pas  pour  elles  que 
Jean  -  Jacques  RouJJeau  a  dit ,  que  rien  ne 
nuifoit  plus  aux  femmes  que  le  filence. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  je 
veuille  prétendre  que  l'excès  du  babil ,  à  ne  le 
confidérer  même  que  phyfiquement ,  ne  puiffe 
beaucoup  nuire  ;  l'enrouement ,  la  toux ,  la 
foiblefTe  d'eftomac  ,  la  maigreur  extrême  . 
en  font  les  fuites  ordinaires. 


Q  z 


$6         EJJalfur  la  famé 

à    pied  ,     fe    préfentent    avec 

avantage. 

Il  y  en  aura  cependant  quel^ 
ques-unes  qui_,  malgré  leur  exafti- 
tude  à  obferver  ce  régime  ^  con- 
ferveront  encore  de  l'embon- 
point plus  qu'elles  ne  voudroient, 
Mais  je  ne  vois  pas  pour  quelle 
raifon  elles  auroient  lieu  d'en 
être  affligées  ;  car ,  outre  que  la  . 
graifîe  fert  à  tenir  chaudement, 
plie  rend  la  peau  douce ,  luifante , 
polie.  Ne  conte- t-on  cela  pour 
rien  ? 

Tout  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
régime  le  plus  convenable  aux 
filles  nubiles  ,  tend  à  les  rendre 
inaîtrefles  de  leurs  digeftions; 
ce  qui  eft  très-effentiel  pour 
jouir  d'une  bonne  fanté  :  mais 
gela  leur  feroit  abfplunient  inî-r 
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poflîble,  fi  elles  navoient  foin 
auparavant  de  fe  rendre  mai- 
trèfles  de  leurs  paflîons  (28)* 
Qu  elles  n'oublient  donc  jamais 
qu  elles  portent  un  tréfor  dans 
des  vafes  fragiles  '^  &  que  le  plus 
fur  moyen  de  le  conferver  , 
c'eft  d'être  fobres  d'eftomac 
&  de  cœur. 

Sexe  charmant ,  je  ne  faurois 
aflez  vous  inviter  à  fuivre  exafte- 
ment  les  avis  que  je  vous  ai 
donnés   dans  tet  Ouvrage  ;  la 


(  28  )  L'on  ne  fauroit  trop  tôt  infpirer  le 
goût  du  travail  aux  jeunes  perfonnes  ;  les 
demoifelles  même  de  la  première  diftindion 
ne  doivent  point  être  exceptées ,  parce  que 
je  ne  les  crois  pas  difpenfées  d'être  vertueufes  : 
Toifiveté  tue  la  vertu ,  ou  l'empêche  de 
naître.  Ovide  qui  s'y  connoiflbit  très-bien  , 
nous  a  laiffé  fur  ce  fujet  quatre  mots  que 
tout  le  monde  devroit  favoir  ,  &  ne  jamais 
oublier  :  Res  âge  ^  tutus  eris  ;  Si  tu  veu^ç  être 
iâge,  travaille. 


58  EJfai  fur  la  famé 
fanté  qui  en  fera  le  fruît,  dé- 
ploiera en  vous  tous  les  charmes 
que  la  nature  vous  a  prodigués. 
N'oubliez  jamais  de  les  embellir 
par  la  vertu  ;  fans  elle  ils 
iî*auroient  qu'un  faux  éclat  :  & 
comment  pourriez -vous  ne  pas 
Taimer  ?  elle  eft  fî  belle  ;  elle 
vous  reflemble  fi  bien  \  Quoi 
qu^il  puiffe  arriver,  filles  nubiles 5 
foyezdonc  toujours  vertueufes; 
&  bientôt  un  jeune  époux  chéri 
viendra  vous  mettre  au  comble 
du  bonheur^  qu'il  recevra  de 
vous ,  &qui  le  fixera  fans  doute. 
Ceft  alors  qu'étant  parfaitement 
heureufes ,  &  faifant  de  parfaits 
heureux  ,  vous  jouirez  encore 
du  fenfible  &  bien  doux  avan- 
tage de  voir  naître  de  vous 
des  êtres  fains  &  vigoureux  ^  qui 


des  Filles  nuhlles.  89 
fe  féliciteront  un  jour  de  vous 
devoir  l'exiftence ,  &  d'en  jouir 
fous  le  plus  beau  règne  qui  fut 
jamais. 

FIN. 
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